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AVANT-PROPOS 


v-:^/r-s^  A  Journée  des  Madrigaux  a  eu 
!v  ^<S-^À  pi't'SiIiiP  autant  de  retentissemeni 
V^  "^r^f  ^1^'*^  '^  grande  bataille  des  Uranins  et 
J^v^v  6\  des  Jobelins.  Le  dernier,  parmi  nous, 
des  écrivains  du  w\v  siècle,  a  donné,  dans  son 
histoire  si  passionnée  d'Anne  de  Bourbon,  un 
tableau  détaillé  de  ce  long  conflit  qui  a  divisé  la 
cour  et  la  ville  ,  et  fait  verser  des  tlots  d'encre. 
Les  deux  sonnets  de  Voiture  et  de  Benserade, 
Uranie  et  Job,  cause  innocente  de  tout  ce  tapage, 
étaient  d'ailleurs  de  notoriété  publique  avant 
l'apparition  du  livre  de  M.  Cousin.  Au  contraire, 
la  Journée  des  Madrigaux  est  restée  complète- 
ment enfouie  dans  la  poussière  des  manuscrils 
de  Valentin  Conrart.  Nombre  d'auteurs  en  par- 
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lent,  les  uns  de  visu,  les  autres  seulement  d'ouï- 
dire.  Mais  personne  n'a  songé  à  en  extraire  le 
moindre  fragment.  Cette  page  d'histoire  litté- 
raire nous  a  paru  trop  caractéristique  pour  de- 
meurer à  jamais  inconnue  :  c'est  ce  qui  nous 
détermine  à  la  publier  dans  son  intégrité. 

Avant  d'aller  plus  loin,  ouvrons  une  paren- 
thèse au  profit  des  documents  inédits  qu'a  laissés 
le  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  et 
que  possède  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ils 
remplissent  dix-huit  volumes  in-f"  et  vingt-sept 
in-4fO  ;  trois  de  ceux-ci  sont  détachés  et  classés  à 
part.  L'in-4"  est,  à  peu  de  chose  près,  la  repro- 
duction identique  de  l'in-f".  Ce  vaste  recueil,  en 
partie  double,  est  une  sorte  de  fosse  commune 
où  s'entassent  pêle-mêle  quantité  de  lambeaux 
de  prose  et  de  poésie,  d'une  origine  plus  ou 
moins  illustre.  L'éditeur  qui  dirigerait  ses 
fouilles  de  ce  côté  et,  après  un  triage  intelligent, 
entreprendrait  une  exhumation  partielle,  ren- 
drait aux  lettres  un  éminent  service.  Il  trouve- 
rait là  les  matériaux  de  quelques  volumes 
intéressants  et  d'où  peut-être  s'échapperaient 
des  lueurs  inespérées...  Qu'on  nous  permette  de 
citer  un  exemple  à  l'appui  de  notre  dire.  Il 
s'agit  de  l'austère  Mn^^  deMaintenon.  Jusqu'à  ce 
jour  les  défenseurs  de  la  petite-fille  d' Agrippa 
d'Aubigné  avaient  le  droit  d'affirmer  qu'elle  a 
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traversé  inUicte  l'hôtel  de  la  rue  des  Tournel- 
les  '  ;  ils  pouvaient  défier  impunément  de  signa- 
ler, dans  toute  son  existence,  une  seule  trace  de 
galanterie.  Nul  ne  relevait  le  gant.  Les  pièces 
de  conviction  manquaient*.  Or  voici  que  tout  à 
coup  il  s'en  découvre  une  dans  les  papiers  de 
Conrart  : 

MADRIGAL 

Kiivoyé  b  M.  de  VilUuceaux,  au  nom  de  MUeS  de  Maintenon,  Hvec 
des  galans  *  pour  une  course  de  bague. 

Vous  devez  avoir  de  la  joije 
Des  faveurs  que  l'on  vous  envoyé, 
Même  il  vous  est  permis  d'y  goûter  des  appas. 
Parlez ,  montrez  ,  vantez  ces  légères  offrandes , 
Mais  si  l'on  vous  en  fait  quelque  jour  de  plus  grandes  , 
Ne  vous  en  vantez  pas. 

Saint-Simon  est-il  encore  un  imposteur  '! 

A  ce  défi,  Villarceaux  répond  en  gentilhonnne 
pris  au  dépourvu, —  qui  n'a  pas  de  poète  sous  la 
main  : 

Beauté  qui  les  autres  surpasse, 
Sachez  que  mes  sens  sont  ravis 

1  L'hôtel  de  Ninon,  qui  porte  le  no  18. 

-  Excepte  pourtant  ce  passage  d'une  lettre  de  Ninon  : 
1 ...  Je  luy  (à  Mme  de  Maintenon)  ai  preste  souvent  ma  chani- 
bre  jaune  à  elle  et  à  Villarceaux.   •■ 

'  «  Titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  filles  et  aux  femmes 
des  simples  gentilshommes  ,  qui  est  entre  la  Madame  bour- 
geoise et  la  Madame  de  qualité.   >-  Uict.  de  Furelière. 

*   .Nœuds  de  ruban». 
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De  vous  voir  avec  tant  de  grâce 

Me  donner  de  si  bons  avis  ; 
Et  pour  votre  faveur,  ce  m'est  un  si  cher  gage 
Que  je  découvre  à  tous  Vestime  que  j'en  fays  ; 
Mais  si  votre  bonté  m'obligeait  davantage, 
Je  périrais  plutôt  que  d'en  parler  jamais  '. 

Maintenant  rentrons  dans  notre  sujet.  Passons 
en  revue  le  monde  des  précieuses,  et,  pour  les 
définir,  empruntons  la  plume  de  leur  historio- 
graphe officieux  et  officiel  :  «  le  suis  certain, 
écrit  Somaize .  que  la  première  partie  d'vne  Pre- 
tieuse,  est  l'esprit,  et  que,  pour  porter  ce  Nom, 
il  est  absolument  nécessaire  qu'vne  personne  en 
ait,  ou  atfecte  de  paroistre  en  avoir,  ou  du  moins 
qu'elle  soit  persuadée  qu'elle  en  a.  Si  l'esprit 
leur  est  absolument  nécessaire,  de  tout  temps 
on  a  veu  des  filles  et  des  femmes  spirituelles  ; 
qu'on  ne  me  vienne  donc  pas  conter  toutes  ces 
chimères,  que  les  Pretieuses  sont  des  filles  qui 
ne  se  veulent  point  marier ,  qu'il  faut  qu'elles 
soient  âgées  de  quarante-cinq  ans,  qu'elles  soient 
laides ,  et  cent  autres  choses  de  cette  nature  . 
que  l'erreur  du  vulgaire  a  produites,  avec  aussi 
peu  de  raison  que  de  fondement.  le  sçay  bien 
que  l'on  me  demandera  si  toutes  les  femmes 
d'esprit  sont   Pretieuses?  le  réponds  à  cette 


«   Manusciib  de  Coniail,  in-i",  (.  Wlll,  p.  il. 
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demande  que  non ,  et  que  ce  sont  seulement 
celles  qui  se  meslent  d'écrire,  ou  de  corriger  ce 
(jue  les  autres  escrivent,  celles  qui  font  leur 
principal  de  la  lecture  de  Romans,  et  sur  tout 
celles  qui  inuentent  des  façons  de  parler  bizarres 
par  leur  nouueauté,  et  extraordinaires  dans  leurs 
significations.  l'adjoûteray  à  cela  qu'il  faut  encor 
qu'elles  soient  connues  de  ces  Messieurs  que 
l'on  appelle  Autheurs,  et  qu'il  seroit  malaisé,  ou 
mesme  impossible  de  parler  d'elles,  sans  les  y 
mesler...  ^  » 

Après  l'apologie,  la  critique  :  «  Ces  fausses 
délicates,  dit  Saint-Évremont,  ont  ôté  à  l'Amour 
ce  qu'il  a  de  plus  naturel,  pensant  lui  donner 
quelque  chose  de  plus  précieux.  Elles  ont  tiré 
une  passion  toute  sensible  du  cœur  à  l'esprit,  et 
converti  des  mouvemens  en  idées.  Cet  épure- 
ment  si  grand  a  eu  son  principe  d'un  dégoût 
honnête  de  la  sensualité  ;  mais  elles  ne  se  sont 
pas  moins  éloignées  de  la  véritable  nature  de 
l'homme  que  les  plus  voluptueuses  ;  car  l'Amour 
est  aussi  peu  de  la  spéculation  de  l'entendement, 
que  de  la  brutalité  de  l'appétit.  Si  vous  voulez 
savoir  en  quoi  les  Précieuses  font  consister  leur 
plus  grand  mérite,  je  vous  dirai  que  c'est  à  aimer 
tendrement  leurs  amans  sans  jouissance,  et  à 

'   Le  grand  dicl.  des  Prelieuses  (1661),  t.  l,  p.  :j-7. 
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jouir  solidement  de  leurs  maris  avec  aversion  ' .  » 

Ce  portrait  serait  inachevé ,  s'il  n'était  suivi 
du  détail  de  leurs  armoiries  et  du  singulier 
commentaire  qui  l'accompagne  : 

«  Blazon.  Les  ieunes  Pretieuses  portent  d'ar- 
gent semé  de  pierreries,  au  chef  de  gueule  à 
deux  langues  affrontées.  Pour  suppôts  deux 
Sirennes  et  en  Cimier  un  Perroquet  becqué  d'or. 

Les  anciennes  Pretieuses  portent  escartelé  , 
au  premier  et  quatrième  d'Azur  au  Cœur  armé 
à  cru.  Au  second  et  troisième  de  gueule  à  deux 
Pies  affrontées,  et  en  Cimier  un  Phénix. 

Ce  Blazon,  comme  les  autres,  a  ses  explica- 
tions allégoriques,  et  de  mesme  que  parmy  la 
Noblesse  la  couleur  de  Gueule,  ou  le  Rouge, 
signifie  l'honneur,  le  sang,  etc.,  de  mesme  icy 
les  couleurs  y  ont  leur  explication  :  l'argent 
des  jeunes  dénote  la  beauté  et  la  blancheur  du 
Tein.  Les  Pierreries  expliquent  la  richesse  des 
pensées.  Le  chef  de  Gueule  marque  leur  amour, 
et  les  deux  Langues  affrontées  signifient  leurs 
conversations  ,  où  tout  le  plaisir  dépend  de  la 
contrariété  des  sentimens.  Les  deux  Sirennes 
découvrent  deux  choses  :  l'une  l'inclination 
qu'elles  ont  pour  la  Musique,  qui  fait  un  des 
plus  agréables  divertissemens  de  la  vie.  L'autre 


'  Œuvres  (17;J9),  I.  I,  2«pail.,  p.  1^4. 
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que  les  jeunes  Dames  sont  dissimulées  :  et  le 
Perroquet  becqué  d'or,  qui  est  en  cimier,  nous 
découvre  ce  qui  se  connoist  par  l'expérience, 
iiue  les  femmes  parlent  de  tout,  bien  qu'elles  ne 
sçachent  pas  toutes  choses  ;  et  l'or  dont  son  bec 
est  garny,  monstre  que  par  cette  délicatesse  qui 
leur  est  naturelle  des  choses  mesmes  qu'elles  ne 
sçavent  pas,  elles  en  parlent  d'or. 

L'azur  qui  fait  le  fonds  du  premier  et  qua- 
trième des  anciennes  Pretieuses,  donne  à  con- 
noistre  l'empire  qu'elles  ont  acquis  dans  les 
Ruelles.  Ce  Cœur  armé  à  cru  qui  est  dessus 
TEscusson,  fait  voir  qu'elles  sont  au  dessus  de 
toutes  les  attaques,  et  c^ue  les  billets  doux,  les 
propos  tendres,  les  soupirs,  ny  les  larmes,  le 
fer,  ny  la  tlame,  ne  peuvent  rien  sur  elles;  et 
que  l'estime  est  la  plus  grande  grâce  que  l'on 
puisse  en  espérer.  La  couleur  de  Gueule  qui  est 
au  second  et  troisième,  dénote  leurs  amours 
passées.  Les  deux  Pies  affrontées,  dont  l'Escus- 
son  est  chargé,  dénotent  leurs  entretiens  et 
conversations,  où  les  vieilles  font  d'autant  plus 
de  bruit  que  dans  cet  âge  advancé,  on  les  escoute 
peu.  Les  Muses  qui  supportent  le  tout  nous  mar- 
quent leur  sçauoir  et  leur  inclination  pour  les 
sciences ,  et  sur  tout  pour  la  Poésie.  Le  Phénix 
qui  est  en  Cimier,  nous  apprend,  que  de  la 
cendre  d'vne  Pretieuse,  il  en  renaisl  v ne  autre  , 
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qu'vn  sentiment  attire  vn  sentiment,  qu'vne 
pensée  produit  vne  autre  pensée;  ainsi  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Pretieuses  ' .  » 

Elles  tenaient  leur  bureau  d'esprit ,  étendues 
sur  un  lit  qui  ne  touchait  au  mur  que  par  le 
chevet  et  qui  otîVait  ainsi  trois  accès  formant 
autant  de  ruelles,  où  se  rangeaient  les  visiteurs. 
De  là  le  nom  de  ruelles,  donné  aux  assemblées 
de  ce  genre.  Chaque  précieuse  avait  à  sa  dévo- 
tion un  alcoviste,  sorte  de  cavalier  servant  chargé 
des  fonctions  de  maître  des  cérémonies.  Les 
principaux  introducteurs  des  ruelles  étaient 
Brundesius  d'abbé  Bellesbat),  Barsinian  (l'abbé 
Du  Buisson)  etTiridate  III  (l'abbé  ïestu)^ 

Voici  le  dénombrement  des  plus  considérables 
d'entre  ces  réduits,  tel  que  nous  le  trouvms 
dans  Somaize,  sauf  la  clef  que  nous  avons  placée 
en  regard  : 

La  maison  de  Salmis.  M^^"  de  Sttlly. 

Celle  de  Sarraïde.  M"""  de  Scudéry. 

Celle  de  Sophie.  AP^^  de  Scudéry . 

Celle  de  rillustre  Ceue.  M"""  de  Choisy. 

Celle  de  Stratomce.  M""  Scarron. 

Celle  de  la  charmante  Felioiane.  #""=  de  La  Fayette. 

Celle  de  l'aimable  Sophronie.  if™°  de  Sévigné. 

Celle  de  Felicie.  La  c^"'  de  Fiesquc. 

1  Somaize.  Le  grand  nict.,1.  1,  p.  17-21. 

2  On  comptait  trois  Teslii,  dont  deux  abbcs 
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il 


l.e  Paliis  de  Rozelinde. 

I,a  maison  de  Stenobee. 

(lelle  de  Dalmotie. 

Celle  deTiRiDATE,  qui  est  célèbre, 
parceqae  toaies  les  pièces  destinées 
pour  le  Cirque  i  se  lisent  chez  luy. 

Celle  de  Polenie. 

Celle  de  Madonte,  vulgairement 
appelée  le  Palais  Nocturne,  pour 
les  raisons  qu'on  peut  lire  dans  son 
histoire  2. 

tJelle  de  Galaxi;e. 

Celle  de  Doralise. 


Celle  de  NiDALiE. 

Celle  de  l'incomparable  Virginie. 

Et  celle  de  Calplrme. 


L'hôtel     de     fiam- 

houillet. 

M"""  de  Si-Martin. 

M""  Doradou. 

Testa,  chevalier  du 
guet,  frère  de  l'altbé 
ci-dessus  nommé. 

M"''  Paget. 

La  c"*"  de  Maure. 


La  6"""  de  la  Garde. 

La  c""  de  La  Suze 
(Le  même  pseudo- 
nyme était  aussi 
porté  par  Mlle  Robi- 
neau,  vieille  fille  ai- 
mée de  Ciiapelain.) 

\iuon. 

La  m^  de  Vilaine. 

M'""  de  La  Calpre- 

nède. 


«  Il  y  en  a  encore  quantité,  ajoute  naïvement 
Somaize  ;  mais  n'ayant  pas  iugé  à  propos  de  les 
mettre,  ie  les  ai  obmis.  »  Hélas  !  que  fait  Ninon 
dans  cette  galère,  quand  Mn>e  de  Sablé  en  est 
exclue? 


1  La  Comédie. 

-  "  ...Elle  mène  une  vie  des  plus  extraordinaires,  faisant 
du  iour  la  nuict,  et  de  la  nuicl  le  iour,  dlsnanl  à  cinq  heures 
du  soir,  et  soupant  à  deux  heures  après  minuit.  »  Le  grand 
Dict.,  t.  2,  p.  31-32. 
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Les  occupations  des  précieuses  étaient  de 
deux  espèces  :  elles  s'appliquaient  à  la  réforme 
des  habits  et  à  la  réforme  de  la  langue.  C'était 
des  ruelles  que  sortaient  les  modes  nouvelles  et 
les  mots  nouveaux.  Plusieurs  de  ces  néologismes 
sont  restés.  Citons-en  quelques-uns  :  «  Je  crains 
de  m'encanailler. — Être  de  dure  compréhension. 
— Mes  cheveux  sont  d'un  blond  hardi. — Revêtir 
ses  pensées  d'expressions  nobles  et  vigoureuses . 
—  La  poésie  de  cet  homme  est  bien  châtiée.  — 
Je  sais  bien  ce  que  je  veux  dire ,  mais  le  mot 
me  manque.  —  Cet  homme-là  laisse  mourir  la 
conversation.  —  Dépenser  une  heure  à  une 
chose.  » 

Mais  à  côté  de  ces  innovations  de  bon  aloi. 
que  de  phrases  grotesquement  alambiquées  ! 
Prenons  au  hasard  :  «  Ah!  ma  chère,  je  ne 
sais  pas  comment  notre  chère  a  pu  se  résou- 
dre à  brutaliser  avec  un  homme  purement  de 
chair.  — Le  complice  innocent  du  mensonge  (le 
bonnet  de  nuit).  —  Les  braves  incommodes 
(tireurs  de  laine). — Mitonner  les  plaisirs.  » 

En  résumé,  les  précieuses  ont  souvent  mé- 
rité, sans  doute,  1  "épithète  dont  les  a  gratifiées 
Molière;  mais,  pour  être  juste,  il  faut  reconnaître 
le  bien  qu'elles  ont  fait.  Ajoutons  à  leur  compte 
les  heureuses  modifications  apportées  à  l'an- 
cienne orthographe;  car  ce  sont  elles  qui  ont 
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débarrassé  la  langue  des  lettres  parasites  (jui  la 
gênaient,  et  ont  substitué  tête  à  teste,  auteur  à 
aulheur,  méchant  à  meschant, éclat  à  esclat,etc. 
Au  premier  rang  des  précieuses,  venait  M"'" de 
Scudéry,  cette  grande  fille,  sèche  et  noire,  qui 
a  publié  tant  et  de  si  longs  romans  sous  le  nom 
de  son  frère  Georges.  Elle  avait  élu  domicile  au 
Marais,  au  coin  de  la  rue  de  Beauce  et  de  la  rue 
des  Oiseaux.  La  réunion,  qui  avait  lieu  chez 
M"e  de  Scudéry' ,  s'appelait  le  Samedi,  du  jour  où 
elle  se  tenait  :  il  s'y  brassait  plus  de  vers  que 
dans  toutes  les  autres  ruelles  combinées.  Pélis- 
son  rédigeait  le  procès-verbal  des  séances  ;  c'est 
dans  les  Chroniques  du  Samedy  *  que  Conrart  a 
puisé  la  pièce  suivante,  comme  il  l'annonce  lui- 
même. 

Emile  CoLOMBEY. 


P. -S.  L'archiviste  de  la  réiinion-Scudéry  nous  a 
transmis  la  date  précise  de  la  Journée  des  Madrigaux  : 
le  20  décembre  1653.  Date  que  Conrart,  dans  ses 
souvenirs,  a  dû  marquer  d'une  pierre  blanche,  car  s'il 
n'a  pas  remporté  le  prix  de  cette  lutte  poétique,  il  eut, 
du  moins,  l'honneur  d'avoir  commencé  le  feu. 

•  Le  Samedi  se  tenait  aussi  chez  Mme  Boquel.  Voir  plus 
loin,  p.  76. 

*  Le  Recueil  des  Chrosioles  fait  partie  de  la  riche  bi- 
bliothèque de  M.  Feuillet  de  CoDclies. 
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DES     MADR  IGAUX 

FRAGMENT 

TIRE    DES    CHRONIQUES    DU    SAMEDY  ' 


v-^v^-sT  E  Samedy  donc  alloil  finir,  et  cha- 
V  -^  >^À  ^^^  commençoit  à  se  retirer,  plus  ou 
^  ^^^^^^l  moins  content,  suivant  qu'il  avoit  eu 
J<v  yv^  ii  plus  ou  moins  de  part  à  l'entretien 


de  Sapho  '  ;  quand  la  secrette  influence  des  ma- 
drigaux qui  commençoit  à  tomber  avec  le  serein, 
conduisit  la  meilleure  partie  de  l'assemblée  chez 
la  princesse  Philoxène  ^,  qu'une  légère  indisposi- 


1  Mss.  Je  Conran,  l.  V,  in-f,  p.  91-124. 

*  M'ie  de  Scudéry. 

"  Min^  Aragonais.  i<  Précieuse  veufve,  âgée  de  einquanle 
ans,  qui  loge  au  quartier  de  Léolie  (Marais).  »  Somaize 
écrivait  ceci  en  1661. 
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lion  avait  retenue  ce  jour-là  dans  sou  palais.  Le 
Chroniqueur  '  qui  ne  donne  guère  ses  regards  et 
son  attention  qu'aux  beautez  vivantes,  ne  vous 
décrira  point  icy  bien  au  long  tout  ce  qu'il  ne  vid 
luy  mesme  qu'à  demy.  La  magnificence  du  palais, 
la  richesse  de  ses  emmeubleraens,  et  les  deux 
merveilleuses  statues  de  la  grande  et  de  la  petite 
Pandore*  dont  les  fables  disent  que  chacune  des 
Déesses  leur  a  fait  un  présent,  et  qu'elles  ont  esté 
habillées  de  la  main  des  Grâces.  Ces  choses  pour- 
tant et  surtout  les  deux  statues  que  Philoxène, 
par  une  libéralité  sans  exemple,  avoit  déjà  données 
à  Méliante  '',  arrestèrent  durant  quelque  temps 
cette  belle  troupe  ;  mais  incontinent  après,  encore 
qu'il  n'y  eût  là  que  des  héros  et  des  héroïnes  de 
roman,  qui  n'ont  pas  trop  accoustumé  de  se  chauf- 
fer ,  il  est  certain  que  tout  le  monde  s'assit  auprès 
du  feu.  Alors  commença  la  plus  agréable  conver- 
sation qu'on  sauroit  s'imaginer  ;  car  Philoxène  et 
Télamire''  faisoient,  aussi  bien  qu'il  estoit  possible, 
l'honneur  de  leur  maison;  et  afin  (jue  tout  le  reste 

'  Pélisson,  surnommé  V Apollon  du  Samedy- 

-  Deux  poupées  de  modes,  de  différente  grandeur,  el  sur 
lesquelles^  entre  temps,  les  précieuses  exerçaient  leurs 
doigts  inventifs. 

■^  "  M.  de  Doneville  qui  envoioil  ces  poupées  à  Mn^c  |a 
présidente  de  la  Terrasse,  sa  sœur.  "  Note  de  Conrarl. 

*  Mnif  d'Aligre,  fille  de  Mme  Aragonais. 
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de  la  compagnie  fût  de  belle  humeur,  Pohjandre^ 
avoil  oublié  en  entrant  la  négociation  et  les  af- 
faires d'Estal  ;  le  berger  Acante  -,  des  choses  à  la 
vérité  de  moindre  importance,  mais  qui  ne  luy 
touchoient  pas  moins  au  cœur;  Méliante,  sa  fièvre; 
Trasile  '  ses  constan  les  amours  et  ses  longs  voyages; 
et  la  divine  Sapho,  regardant  le  siècle,  la  cour,  sa 
propre  fortune,  comme  des  choses  au  dessous 
d'elle,  ne  se  souvenoit  pourestre  contente,  que  de 
son  esprit  et  de  sa  vertu.  En  cet  estât,  leurs  âmes 
estoient,  sans  doute,  bien  disposées  pour  recevoir 
les  inspirations  d'Apollon,  qui  marchant  alors, 
comme  elles  font  d'ordinaire ,  après  la  liberté  et 
la  joye,  n'eurent  point  de  peine  à  s'en  rendre  mais- 
tresses.  Toute  la  troupe  s'en  ressentit  :  tout  le 
palais  en  fut  remply  et,  s'il  est  vray  ce  qu'on  en 
conte,  la  Poésie  passant  l'antichambre,  les  sales, 
et  les  garderobes  mesme,  descendit  jusques  aux 
offices  *  ;  un  escuyer,  qui  estoit  bel  esprit,  ou  qui 
avoit  volonté  de  l'estre,  et  qui  avoit  pris  la  nou- 


t  Sarasin.  secrétaire  des  commandemenls  du  prince  de 
Conlij  —  le  spirituel  auteur  de  la  Pompe  funèbre  de  Voiture. 
2  Pélissou. 

*  YsarUj  l'auteur  du  Louii  d'Or,  ■'  de  qui  cecy  est  dit 
parirunic,  et  à  cause  qu'on  lui  fait  ta  guerre  de  son  incon- 
stance et  qu'on  luy  a  fait  rompre  plusieurs  fois  le  dessein 
d'un  voyage  qu'il  vouloit  faire  en  Angleterre.  »  Conr. 

*  .1  11  est  effectivement  vray  que  la  pluspart  des  valets 
de  la  maison  firent  des  vers  ce  jour-là.  »  Conr.  —  C'est  sans 

i 
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velle  maladie  de  la  Cour,  acheva  un  sonnet  de 
bouts-rimez*  sans  suer  que  médiocrement;  et  un 
grand  laquais  fit  pour  le  moins  six  douzaines  de 
vers  burlesques.  Mais  nos  héros  et  nos  héroïnes  ne 
s'attachèrent  qu'aux  madrigaux  ;  jamais  il  n'en  fut 
tant  fait  ni  si  promptement.  A  peine  celuy-cy 
venoit-il  d'en  prononcer  un,  que  celuy-la  en  sen- 
loit  un  autre  qui  luy  fourmilloit  dans  la  teste.  Icy 
on  récitoit  quatre  vers,  là  on  en  escrivoit  douze. 
Tout  s'y  faisoit  gayement  et  sans  grimace.  Per- 
sonne n'en  rongeoit  ses  ongles,  et  n'en  perdoit  le 
rire  ni  le  parler.  Ce  n'estoit  que  défis,  que  répon- 
ses, que  répliques,  qu'attaques,  que  ripostes.  La 
plume  passoit  de  main  en  main,  et  la  main  ne 
pouvoit  suffire  à  l'esprit.  On  fit  des  vers  pour 
toutes  les  dames  présentes.  J'en  say  mesme  qui 
pensèrent  à  Doralise'^  quoyqu'absente  et  peut-estre 
avec  un  peu  plus  d'amitié  qu'elle  n'en  avoit  pour 

doute  ce  qui  a  inspiré  à  Molière  l'amusante  scène  de  l'irti- 
promplu  de  Mascarille. 

'  »  Quoy  qu'on  ayt  fait  autrefois  des  bouts-rimez ,  c'est 
depuis  peu  que  la  mode  en  est  revenue  par  des  bouts-rimez 
que  M.  Fouquet,  procureur  général  et  surintendant  des  fi- 
nances, donna  sur  la  mort  d'un  perroquet  et  sur  lesquels 
une  infinité  de  personnes  ont  travaillé.  »  Conr. 

2  „  Mlle  Robineau,  qui  n'étoit  pas  en  celte  compagnie, 
parce  qu'elle  avoit  des  affaires  fâcheuses,  pour  des  taxes 
qu'on  avoit  mises  sur  des  rentes  de  M.  son  père.  «  Conr. 
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eux.  Ils  se  contentèrent  d'y  penser  pourtant^  ne 
leur  semblant  pas  que  les  persécutions  que  la  for- 
tune luy  faisoit  souffrir  en  ce  temps-là  peùssent 
entrer  de  bonne  grâce  en  madrigal. 

Mais  afin  que  je  puisse  vous  raconter  plus  exac- 
tement ce  qui  se  passa  en  cet  assaut  de  réputation, 
et  quel  en  fut  le  sujet,  je  me  sens  icy  obligé,  à  la 
façon  des  historiens  célèbres,  de  reprendre  la 
chose  d'un  peu  plus  haut. 

Vous  avez  veû,  s'il  vous  en  souvient,  en  un 
autre  endroit  de  ces  Chroniques,  qu'un  samedy  au 
soir,  le  généreux  Théodamas  *  en  se  retirant  donna 
à  Sapho  je  ne  say  quoy,  enveloppé  d'un  papier 
bien  parfumé,  à  la  charge  qu'elle  ne  le  regarderoit 
que  quand  il  seroit  party  *.  Ce  je  ne  say  quoy, 
comme  on  le  sçeut  depuis,  estoit  un  cachet  de 
chrystal,  gravé  du  chiffre  de  Sapho,  et  du  sien, 
meslez  ensemble.  Sapho  l'en  remercia  le  lende- 
main par  un  admirable  madrigal.  Ce  madrigal 
attira  une  épitre  fort  galante  de  Théodamas  ;  l'é- 
pitre,  un  autre  madrigal  de  Sapho,  et  ce  madrigal 
un  autre  de  Théodamas  qui  voulut  avoir  le  der- 
nier. Dès  lors  on  commença  ta  comprendre  dans  le 
monde  qu'un  beau  madrigal  et  un  beau  cachet  de 
chrystal  estoient  deux  choses  qui  ne  rymoyent  pas 


•  Coarart. 

■^  Voir  plus  loin,  p.    39. 
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mal,  et  qui  alloient  encore  mieux  Tune  avec 
Tautre.  Or,  depuis  longtemps  le  sage  Théodamas 
brùloit  d'une  amoureuse  passion  pour  la  belle  et 
vertueuse  Philoxène  ;  mais  d'une  passion  si  dis- 
crette  qu'elle  ne  scandalisa  personne;  de  sorte  que 
le  fameux  auteur  du  Grand-Cyrns,  qui  a  eu  d'ail- 
leurs des  mémoires  si  particuliers  et  si  amples  de 
toutes  les  autres  intrigues  du  Monde,  n'a  trouvé 
rien  à  dire  de  celle-cy  '.  Cherchant  donc  à  plaire 
à  sa  princesse  par  toute  sorte  de  soins,  grands  et 
petits,  il  s'avisa  de  lui  envoyer  un  cachet  de  même 
matière  que  celuy  de  Sapho,  avec  le  madrigal 
suivant,  la  conjurant,  comme  vous  verrez,  d'y 
répondre  par  un  autre. 

MADRIGAL  DE  THÉODAMAS 

A   PHILOXÈNE. 

Voua  savez  bien  que  les  cachets 
Sont  les  confidents  des  secrets. 
Et  puisqu'on  dit  partout  que  j'axj  grand  part  aux  vostres 
Je  ne  dois  pas  souffrir  que  d'antres 
Vous  donnent  de  quoy  les  garder  ; 
Recevez  domi,  sans  marchander, 


*  '<  Cela  veut  dire  qu'il  n'y  a  nulle  intrigue  entre  ces  deux 
personnes,  afin  que  ceux  qui  ne  les  «"onnoissent  pas  ne  se 
l'imaginent  point  aulrement.  »  Conr. 
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Le  cachet  que  je  vous  envoije, 

Et  si  vous  voulez  que  je  croye 

Que  voix  du  peuple  est  voix  de  Dieu, 

Philoxène,  donnez-moi  lieu, 

Par  un  madrigal  favorable, 

Ecrit  de  vostre  main  aymable. 
D'espérer  qu'il  n'est  rien  de  secret  et  de  doux. 
Que  légitim£ment  je  n'obtiene  de  vous. 


Philoxène  savoit  faire  des  vers  quand  il  lui  plai- 
soit;  mais  en  celte  occasion,  elle  crut  qu'il  estoil 
de  la  dignité  d'une  grande  princesse,  comme  elle, 
de  ne  répondre  que  par  secrétaire.  Elle  voulut 
employer  Acante  qui  se  rencontra  le  premier  sur 
ses  pas;  il  s'en  deffendit  quelque  temps,  disant 
que  le  prince  Agathyrse  *  y  seroit  infiniment  plus 
propre,  soit  pour  la  satisfaction  de  la  princesse, 
soit  pour  celle  de  Théodamas.  Enfin,  pourtant, 
après  une  longue  contestation,  il  promit  à  Phi- 
loxène qu'il  seroit  son  pis-aller  et  que  si  Agathyrse 
ne  vouloit  pas  faire  de  beaux  vers  pour  elle,  il 
essayeroit  d'en  faire  de  mauvais.  Agathyrse  fit  le 
lendemain  le  madrigal  que  vous  allez  voir,  non 
pas  pour  répondre  à  celuy  de  Théodamas,  mais 
tout  au  contraire,  pour  s'excuser  d'y  répondre. 


'  De  Raincy,  Gis  de  Bordier,  inlendanl  des  finances. 
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MADRIGAL  D'AGATHYRSE 

A    PHILOXÈNE. 

Le  présent  qu'on  vous  fait ,  aymable  Philoxène  , 
Semble  vous  adverlir  de  garder  le  secret, 
Et  vous  devez ,  je  croy,  vous  résoudre  sans  peine 
D'observer  un  advis  si  sage  et  si  discret; 

Ne  confiez  donc  plus  le  vostre 

A  la  fidellité  d'un  autre  : 
Tel  est  intéressé  qui  ne  se  montre  pas  ; 
On  est  fort  rarement  à  soy-mesme  contraire , 

Et  je  pense  qu'en  pareil  cas 

Le  mieux  est  toujours  de  se  taire  ; 
Mais  si  vous  souhailtez  que  sans  déguisement , 

J'explique  vostre  sentiment, 
Souffrez  qu'auparavant  j'aprenne  à  le  connoistre  ; 
Quel  moyen  sans  cela  de  le  faire  paroistre? 
Je  n'en  pourrais  parler  que  fort  douteusement  ; 
Ainsi ,  pour  bien  agir ,  sans  crainte  qu'on  me  blasme  , 
Laissez-moi  pénétrer  jusqu'au  fond  de  vostre  âme. 

Incontinent  après,  Agathyrse  s'enfuit  au  pais  de 
Neustrie  \  de  peur  qu'on  ne  lui  en  demandât  da- 
vantage, et  c'est  l'opinion  commune,  que  ce  ne  fut 
point  par  paresse,  qualité  qui  ne  seroit  nullement 


'   «  U  alla  faire  uu  pelil  voyage  en  Normandie.  ).  Corn. 
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honiieste  à  un  héros;  mais  qu'en  effet  il  étoit  de 
l'advis  de  son  madrigal,  et  prenoit  trop  d'intérêt 
en  Philoxène,  pour  aller  dire  sans  répugnance  des 
douceurs  de  sa  part  à  Théodamas. 

Les  choses  en  estoient  là,  quand  l'assemblée  du 
Samedy  fut  visiter  la  princesse,  qui  ne  manqua 
pas  de  sommer  Acante  de  sa  parole,  et  de  lui 
demander  le  madrigal  qu'il  avoit  promis.  Le  ber- 
ger, comme  pour  se  préparer  par  ce  prélude  ,  lui 
répondit  en  deux  vers  : 

Vous  l'aurez  demain  matin 
Ou  j'y  perdrai  mon  latin. 

Mais  comme  les  desseins  des  hommes  ne  sont 
que  vanité,  et  que  la  fortune,  qui  domine  sur 
Parnasse,  aussi  bien  que  partout  ailleurs,  se  diver- 
tit le  plus  souvent  à  tourner  leurs  actions  au 
rebours  de  leurs  pensées,  il  lui  plut  et  aux  Muses 
de  faire  naître  avant  terme  ce  madrigal  attendu, 
et  plusieurs  autres  qu'on  n'atlendoitpas.  La  gloire 
en  est  pourtant  deuë  à  l'illustre  Polyandre,  car  ne 
pouvant  souffrir  qu'on  diiférasl  jusqu'au  lende- 
main la  satisfaction  d'une  si  excellente  princesse, 

La  fureur  le  saisit,  il  mit  la  main  aux  armes  ^. 

'  Allusion  au  vers  de  Malherbe  : 

La  l'iireur  me  saisit,  jp  mets  l.i  main  aux  ainies 
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Et  soudain  prononça  presiine  tout  de  suitte  ces 
deux  madrigaux  : 

MADRIOAL  DE  POLYANDRE  POUR  PHILOXÈNE 

A    THÉODAMA.S. 

Vostre  cachet  m'est  inutile. 
Car  vostre  esprit  est  si  sage  et  si  dou<r 
Que  je  veux  que  toute  la  ville 
Sçnche  que  je  brusie  pour  vous. 

AUTRE. 

Théodamas,  dînant  dif<cret. 
De  mon  cœur  vous  fondez  les  ylaœs, 
Ouy,  vous  aurez-  toutes  les  grâces 
Qui  n'ont  point  besoin  de  cachet. 

Acante,  qui,  avec  Fhabit  et  la  fortune  d'un 
simple  berger,  avoit  le  courage  d'un  grand  prince, 
eut  peine  h  digérer  cet  affront,  et  faisant  de  néces- 
sité vertu,  tira  deux  autres  madrigaux  de  sa  teste, 
presque  en  même  temps,  l'un  à  Philoxène,  l'autre 
pour  Philoxène  à  Théodamas. 

MADRKiAL  D'ACANTE 

A     PHILOXÈNK. 

\'nirc  très-humble  Pis-aller. 
IncouiiKirablc  Philoxène. 


LA    JOURNÉE    DES    MADRIGAUX.  *        25 

Voudroit  sçavoir  fort  bien  parler. 

Afin  de  vous  tirer  de  peine, 

Mais,  s'il  faut  ne  vous  rien  celer. 

Sa  faible  et  latiguissante  veine 

Ne  sçauroit  jamais  bien  couler. 

Si  ce  n'est  que  quelque  Chimène 

Voulût  un  peu  le  cajoler. 

Sans  eslre  farouche,  ni  vaine, 
El  lui  donner  enfin  ce  secret  et  ce  doux 

Que  vous  ne  donnez  pas  à  tous, 

Que  vous  ne  gardez  pas  pour  nous, 
Et  qu'un  plus  digne  amant  croid  mériter  de  vous . 


MADRIGAL  D'ACANTE  POUR  PHILOXENE 

A    THÉODAMAS. 

Si  j'avais  un  secret ,  si  j'avais  rien  de  doux , 
Pour  qui  seroit-ce  que  pour  vous. 
Dont  le  madrigal  admirable 
En  vaut  bien  un  très-favorable  ? 
Voilà  pour  vostre  madrigal  ; 
Quant  au  beau  cachet  de  chrystal. 

Mon  cœur,  de  sa  nature, 
Est  d'une  matière  aussi  pure , 
Mais  elle  n'est  pas  aussi  dure. 


Alors,  Polyandre,  demandant  la  récompense 
des  vers  qu'il  avoit  faits,  sans  qu'il  y  fût  obligé, 
comme  Acante,  on  luy  ordonna  dr  dire  ce  qu'il 


■26         '  LA    JOURNÉE    UES    MADRIGAUX. 

vouloit,  el  il  le  tist  sans  hésiter  par  un  troisiesme 
madiigal,  autant  ou  plus  ingénieux  que  les  deux 
premiers. 

MADRIGAL   DE  POLYANDRE 

A    PHILOXÈNE. 

Beauté  digne  de  tous  nos  vœux. 
Vous  damandez  ce  que  je  veux; 
Soit  sérieusement ,  ou  soit  enfin  pour  rire , 
Moij  qui  parle  toujours  sans  fard. 
En  un  mot  je  vous  le  vay  dire  : 
Je  veux  plus  que  monsieur  Conrard. 


Irasile,  en   suitte,  pressé  par   les   dames   de 
rimer  à  son  tour,  répondit  par  ces  quatre  vers  : 

Je  pourrais  bien  faire  sans  peine 
Quelque  fort  meschant  madrigal , 
Mais  pour  ne  le  faire  point  mal. 
Je  veux  un  delay  de  quinzaine. 


En  raesme  temps,  il  protesta  hautement  qu^on 
ne  le  surprendroil  plus,  et  qu^il  ne  luy  arriveroit 
point  de  marcher  sans  des  impromptus  de  poche. 

Un  reste  de  lièvre  empeschoit  Méliante  de  trou- 
ver une  rime  qu'il  cherchoit,  pour  fournil-  aussi 
son  madrigal  ;  Polyandre  prit  cette  occasion  de  luy 
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reprocher  qu'il  n'estoit  plus  le  mesme,  depuis 
(ju'il  avoit  préféré  le  quartier  des  Allemands  '  à 
celuy  du  Samedy,  ayant  mis  une  rivière  entre  luy 
et  ses  meilleurs  amis,  comme  s'il  eût  eu  à  se  gar- 
der d'eux. 


MADRIGAL  DE  POLYANDRE  A  MELIANTE 

sous    LE    NOM    DE    TIRCIS. 

Vous  qu'on  ne  peut  trop  estimer. 
Quoi  !  vous  ne  pouvez  pas  rimer  ? 
Vous  qui  faisiez  des  vers  en  haste. 
Mais  (les  vers  pleins  de  feu ,  de  grâces  et  d'dtlrailx . 
Tircis,  revenez  au  Marais. 
Le  fauxbourg  Saint- Germain  vous  yasle. 


Méliante,  abandonnant  alors  le  madrigal  com- 
mencé, en  fit  un  autre  pour  demander  du  secours, 
protestant  que  si  on  ne  luy  prestoit  quelques  vers, 
il  s'attribuëroit  tous  ceux  qu'on  venoit  de  faire,  à 
l'exemple  d'un  certain  hlondin  duquel  on  avoit 
parlé ,  qui  sans  se  distiller  le  cerveau ,  et  sans 
prendre  trop  de  peine,  faisait  les  plus  jolies  chan- 
sons du  monde,  trois  mois  après  que  Polyandre  les 
avoit  faites. 


Il  L'stoil  aller  loger  au  raut)ourg  Sainl-Germain.     Cotït  . 


28  LA    JOURNÉE    DES    MADKIGAUX. 

MADRIGAL  DE  MÉLIANTE. 

Mon  madrigal  est  au  billon^, 
Fameux  auteurs,  plaignez  mon  adventure  ; 
Prestez~m'en  un,  ou  bien,  je  vous  le  jure, 

Pour  me  venger  de  cette  injure. 

Je  ferai  comme  Papillon'^. 

Il  ne  laissa  pas,  toutefois,  d'achever  un  peu 
après  son  premier  madrigal  sans  ayde  ;  mai»  il  ne 
le  prononça  point  de  dépit,  car  encore  qu'il  ne  fût 
pas  mauvais,  il  ne  lui  sembla  pas  aussi  bon  que 
l'autre  qui  luy  coustoit  beaucoup  moins. 

MADRIGAL    DE    MÉLIANTE 

A    THEODAMAS, 

Sur  le  cacbei  de  chryslal  qu'il  avait  donné  à  Philoxène. 

Recevez  d'un  pauvre  malade 
Réduit  à  bouillon  et  panade , 
Pour  vostre  cachet  de  chryslal 

Ce  chétif  madrigal  ; 
Que  s'il  répond  fort  mal  au  vostre. 
Je  ne  puis  faire  mieux  et  savez-^ous  pourquoy  ? 
J'ay  peine  à  donner  à  qaelqu'auire 
Ce  que  je  voudrois  bien  pour  moy. 

*   Pour  :  de  peu  de  prix. 

2  Lisez  Pavillon  :  le  blondin  dont,  il  a  été  parlé  ne  peut 
être  Marc  de  Papillon,  poêle  de  la  cour  d'Henri  III,  mort 
vers  1600.  Il  s'agit  évidemment  d'Etienne  Pavillon,  le  disci- 
ple affadi  de  Voiture. 
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Cependant,  l'incomparable  Sapho,  qui  sembloit 
ne  devoir  que  juger  des  coups,  y  donner  le  prix 
avec  le  reste  des  dames,  sentit  je  ne  sçay  quelle 
émotion  dans  son  courage,  qui  ne  luy  permit  pas 
d'en  demeurer  là,  et  descendant  du  théâtre  pour 
se  mesler  parmy  les  combattans,  leur  fit  bientost 
voir  que  sy  elle  n'eust  pas  mieux  aymé  distribuer 
les  couronnes,  il  n'y  en  avoit  point  qu'elle  ne  pût 
faiblement  remporter,  car  en  moins  de  rien  elle 
escrivit  ce  madrigal. 

MADRIGAL    DE    SAPHO  POUR   PHILOXÈNE 

A    THÉODAMAS. 

Pour  employer  vostre  uymable  cachet 
A  garder  un  joly  secret  V. 
//  faut  donc  que  je  vous  atteste 
Et  que  mesme  je  vous  proteste 
Quej'ay  le  cœur  sensible  et  doux 
Et  que  je  ne  l'ay  que  pour  vous; 
Mais  pour  faire  aujourd'huy  plus  quon  ne  me  demande, 
Je  vous  déclare  hautement. 
Qu'il  n'est  point  de  faveur  si  grande 
Que  vous  7i'obteniez  aisément. 
Soit  comme  amy,  soit  comme  amant. 
Car  j'ayme  mieux  estre  moins  prude, 
Que  d'avoir  de  l'ingratitude. 

'  «  Cela  a  son  fondement  sur  les  vers  du  premier  cachet 
dont  il  a  été  parlé.  »  Conr. 
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Vous  remarquerez  que  Théodamas,  encore  qu'il 
eût  la  goutte  dans  sa  chambre,  ne  laissoit  pas 
d'estre  là  présent  par  fiction  poétique  * ,  ou , 
comme  le  veulent  quelques  auteurs  bien  sensez, 
un  certain  esprit  familier ,  qui  sert  à  entretenir 
une  grande  familiarité  entre  Sapho  et  luy,  prit  ce 
madrigal  et  le  luy  porta.  Il  y  répondit  à  l'instant 
de  cette  sorte  : 

MADRIGAL  DE  THÉODAMAS 

A    SAPHO. 

Sapho,  j'admire  votre  addresse, 
Par  tm  mouvement  de  tendresse. 
Vous  me  témoignez  aitjourd'hvy 
Vos  bontez  sous  le  nom  d'autrmj  ; 
Mon  cœur  rend  donc  grâces  an  vostre 
De  ce  qu'il  a  pour  luy  des  sentiments  si  doux, 
Et  de  ce  qu'il  pense  pour  vous 
Ce  que  vous  dites  pour  une  autre. 

Il  fist  plus ,  car  il  adjousta  cet  autre  madrigal 

'  «  Tout  cecy  n'est  qu'une  invention  du  chroniciueur  pour 
faire  entendre  la  vérité,  qui  est  que  les  vers  suivans,  bien 
qu'ils  aient  été  faits  presque  impromptu,  et  aussi  viste  que 
les  autres,  ne  furent  pourtant  pas  laits  dans  cette  assemblée, 
où  M.  Conrarl  ne  se  pouvoil  trouver,  à  cause  qu'il  avoit  la 
poulie.  »  Conr. 
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sur  ce  que  Sapho  avoit  dit  à  l'esprit  familier 
qu'elle  répondoit  pour  Philoxène,  par  un  mouve- 
ment de  jalousie,  de  peur  que  Philoxène  ne  répon- 
dît elle-mesme. 


AUTRE    MADRIGAL    DE    THÉODAMAS 


S'il  est  vray  que  la  jalousie 

De  vostre  ame  se  soit  saisie, 

Ce  m'est  un  grand  contentement . 

Car  comme  on  dit  communément 

Que  le  feu  n'est  pas  sans  fumée. 

Sans  dire  ni  trop,  ni  trop  peu, 
Je  dis ,  et  n'en  soyez  nullement  allarmée! 
Que  la  fumée  aussi  ne  peut  estre  sans  feu. 

(]ette  merveilleuse  fille  ne  demeura  pas  sans 
répartie ,  et  ne  voulant  pas  répondre  à  ce  dernier 
madrigal,  elle  répondit  ainsi  au  premier  : 

RÉPONSE  DE  SAPHO 

AU  PREMIER  MADRIGAL  DE  THÉODAMAS. 

Mon  cœur,  pour  contenter  le  voslre, 
Consent  que  vous  pensiez  qu'en  parlant  pour  une  autre^ 

Je  vous  parle  pour  moy  ; 
Pourveu  que  vous  vouliez  subir  la  mesme  loy , 
Et  que  quand  vous  parlez  à  nostre  Philoxène 
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De  ce  qu'on  n'appelle  point  haine, 
Mesme  parmi  les  Ottomans, 
Je  prenne  aussi  pour  moy  vos  plus  doux  sentimens. 


Tout  cela  ne  troubloit  point  l'assemblée  ;  car  le 
Démon  alloit  et  venoit  sans  que  personne  y  prît 
garde,  et  on  ne  laissoit  pas  de  faire  d'autres  ma- 
drigaux. Certes  j'appréhende,  si  je  vous  en  fay  le 
dénombrement,  de  rendre  suspecte  d'imposture, 
la  plus  iidelle  histoire  du  monde,  et  il  me  prend 
quelquefois  envie  de  m'escrier,  non  pas  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  notre  siècle  *  : 

Héroïques  exploits,  guerres,  paix,  ambassades, 
Vos  honneurs  immortels  veulent  des  Iliades, 
Seulement  je  vous  nomme,  et  je  crains  que  mes  vers 
Ne  passent  que  pour  fable  aux  yeux  de  l'univers  ; 

mais  bien  comme  un  fort  meschant  poète  que  je 
suis  : 


Madrigaux  redoublez,  qui  valiez-  des  balalades  (sic). 
Qui  vous  ramasserait,  feroit  des  Iliades, 
Seidement ,  je  vous  nomme  et  crains  que  tant  de  vers 
Ne  passent  que  pour  fable  aux  yeux  de  l'univers. 

'  «  C'est  M.  de  Gombaud,  dans  son  Panégyrique  pour  le 
(•ardinal  de  Rirhelieii.  «   Conr. 
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Ciw  entin,  Acaiite  qui  estoit  assis  auprès  de  Té- 
lamire  ,  commença  à  prononcer  un  madrigal  en 
son  honneur,  implorant  l'ayde  de  Polyandre  (|iii 
ne  manqua  pas  de  repartir.  Acante  reprit  en 
l'honneur  de  Philoxène  et  de  Télamire,  tout  en- 
semble. Polyandre  répondit-  Acante  répliqua,  et 
Polyandre  fit  une  seconde  réponse,  si  bien  qu'il  se 
Hl  comme  une  espèce  de  dialogue  entre  eux  ,  de 
cette  sorte  : 


0!  divine  Télamire 

Que  j'admire, 
Voua  aurez  donc  de  mex  vers  , 
Mais  que  Sai'aftin  me  preste 
Pour  joindre  avec  mon  cœur  son  esprit  et  sa  tcsir 
Et  iwstre  nom  célèbre  ira  par  V univers. 

POLYANDRE. 

Oui)\i.  Fellisson,  que  je  te  preste 

Et  mon  sens  et  ma  teste 
Four  louer  la  jeune  beauté 
De  l'aymable  et  charmante  Aiii^v  '■" 
Non,  elle  a  trop  de  cruauté. 
Je  ne  rime  pas  pour  un  tigre. 


On  se  pliiisi ,  ou  s.'oulylie  ,  en  ces  aijmdhies  lieux 
Mais  ce  qui  nous  dési'sph-e. 

•i 
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Nom  ne  sçavons  \wrs  qui  tourner  les  yeux, 
Oh  verx  la  fille,  ou  vers  la  mère. 


POLY ANDRE. 

Pellisson,  je  pense  agir  mieux; 

Vostre  embarras  pour  moy  n'a  rien  de  difficile , 

Car  je  tourne  fort  bien  les  yeux 

Et  vers  la  mère  et  vers  la  fille. 

ACANTE. 

Vous  vous  estes  bien  hazardé 
Sur  vostre  bonne  fortune  : 
Pour  moy,  je  n'en  regarde  qu'une 
Et  pense  quelquefois  avoir  trop  regarde. 

POLYAiNDRE. 

Amy,  sur  ma  bonne  fortune 
Je  ne  me  suis  point  hazardé, 
.t'en  regarde  deux,  mais  pas  une 
Jusqu'icy  ne  m'a  regardé. 

Polyandre  et  Âcante  rentrèrent  encore  deux 
fois  dans  la  lice,  car  ils  ilrenl  chacun  un  madrigal 
pour  Sapho,  qui  se  plaignoit qu'on  ne  se  souvenoit 
point  d'elle,  et  chacun  un  aulre  pour  Cléodore  '^ 
qui  estoit  arrivée  sur  la  fin. 


I  Mlle  Le  Gendre. 
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ACANTE  A  SAPHO. 

Sapho,  faut-il  qu'on  s'estonne 
Si  non  Muaes  pour  vous  ont  manqué  de  caqupi  y 
On  ne  peut  sur-le-champ  vous  faire  quun  bouquet. 
Vous  méritez  une  couronne. 

POLYANDRE  A  SAPHO. 

Vous  qui  faites  des  vers  si  dou.T 
En  souhaiteriez -vous  des  nostres/' 
-Vo»,  vous  n'en  aurez  pas  de  nous, 
C'est  vous  qui  les  faites  ait.T autres. 

ACANTE  A  CLEOnORE. 

Encore  un  madrigal,  encore. 
Pour  l'aymable  Clêodore  ; 
Je  la  respecte  et  l'honore , 
Mais  malheur  à  qui  l'adore. 

POLYAXDRE   A  CLEODORE. 

On  ne  .'^çauroit  faire  mieux 
Que  d'adorer  Clêodore  : 
.Si  l'on  adore  tes  dieu.r. 
Faut-il  pas  adorer  l'aurore? 

L'invincible  Polyandre,  surpassant  autant  tous 
les  antres  par  la  fécondité  de  son  esprit,  que  par 
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la  beauté  de  ses  vers,  fit  encore  deux  madrigaux 
par  dessus  le  marché  ;  Cléodore  demandoit  si, 
parmy  ces  beaux  esprits,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
eût  l'esprit  satyrique  qu'elle  haïssoit  tant?  Il  ré- 
pondit qu'il  l'avoit  luy  seul ,  puisqu'il  avoit  bien 
osé  nommer  tygre  la  belle  Télamire.  Sapho  dit 
là-dessus  qu'à  une  belle  et  jeune  personne,  il  val- 
loit  mieux  estre  appellée  tygre,  que  mouton,  et 
Polyandre,  prenant  cette  pensée  en  l'air,  la  rima 

ainsi  : 

Le  madrigal  serait  mauvais, 
Aymable  et  divine  Dalygre, 
Si,  on  lien  '  de  vous  nommer  tijgre. 
Je  vous  nommais  un  mouton  de  Beauvais. 

Il  laissoit, comme  vous  voyez,  une  petite  licence 
dans  ce  madrigal;  et  dans  quelque  autre,  il  avoit 
moins  regardé  à  la  rime  qu'à  la  raison;  c'est  ce 
qui  l'obligea  de  prier  Acante,  que  s'il  escrivoit  ses 
vers,  il  prît  le  soin  de  les  corriger;  Acante  lui 
demanda  en  riant ,  s'il  ignoroit  donc  l'histoire  de 
celte  Vénus  d'Appelle,  tant  chantée?  Et  Polyandre 
à  qui  il  estoit  désormais  plus  facile  de  parler  le 
langage  des  dieux  que  celuy  des  hommes,  répondit 
ainsi  : 

Vraijmenl,  vous  me  Ut  baillez  belle, 
Traittant  les  madrigaux  d'un  fort  mauvais  autheur 


'   On  a  mis  au-dessus  ;  bien  loin, —  pour  é\iler  l'hialiis. 
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De  la  Vénus  d' Appelle; 
Allez ,  vous  estes  un  (laUeiir. 


On  donna  à  Polyandre  l'honneur  de  ce  combat, 
car  pour  Acante,  il  n'estoit  que  trop  content  de 
l'honneur  d'avoir  combattu.  Une  heure  vid  naistre 
tous  ces  vers,  sans  compter  ceux  qui  furent  com- 
mencez, et  non  achevez;  ceux  qui  tombèrent  ;i 
terre  ;  ceux  que  Philoxène  et  Télamire  firent  tant 
en  françois  qu'en  italien,  et  qu'elles  ne  voulurent 
pas  dire.  Enfin,  comme  l'assemblée  estoit  preste  à 
se  séparer,  le  mesme  esprit  familier  dont  j'ay 
parlé  apporta  ce  madrigal  à  Philoxène  de  la  part 
de  Théodamas. 

A  PHILOXENE 

SLR  LES  MADRIGAUX  FAITS   EN   SALVE,   POUR  ELLE,  A  L'oCCASION    |iE 
CELUV   DE   THÉODAMAS. 

Enfin,  vous  m'avez  répondu. 
Belle  et  charmante  Philoxène; 
Mais  mon  csjrrit  est  confondit 
Et  sent  une  nouvelle  peine  ; 
Vous  vous  servez  de  mon  cachet 
Pour  révéler  vostre  secret , 
Il  est  connu  de  tout  le  monde  ; 
Pensez-vons  que  cela  soit  doiu\ 
Que  les  beaux  esprits  à  la  ronde  . 
Fassent  des;  nuidrifjan.r  pour  vo'is? 
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Chacun  hattit  des  mains  et  se  leva.  Cette  jour- 
née, la  plus  aymable  du  monde,  fut  appel lée  d'un 
commun  consentement  la  Journée  des  Madrigaux. 
et  bien  que  tous  les  héros  qui  estoient  présents 
aimassent  passionnément  la  gloire  et  les  honnestes 
plaisirs,  il  n'y  en  eut  pas  un  à  cette  heure-là  qui 
portât  envie  aux  grands  exploits  de  la  journée  de 
Tliybarra^  ni  au  divertissement  des  dix  journées  de 
Boccace. 

1  «  C'est  la  bataille  de  Lens,  décrite  dans  le  Grand-Cyrus, 
sous  re  nom-là-  »  Conr. 


AUTRES  MADRIGAUX 


N  a  trouvé  bon  d'ajouter  icy  plusieurs 
poésies  qui  fui'ent  faites  en  suite  de 
cette  mémorable  journée  :  et  pour  sa- 
tisfaire mesme  la  curiosité  de  ceux  qui 
ne  verront  que  ce  fragment,  il  a  esté  jugé  à  propos 
d'y  mettre  les  premiers  vers  qui  furent  faits  sur 
le  cachet  donné  à  Sapho,  quoy  qu'ils  se  trouvent 
déj<à  en  un  autre  endroit  des  Chroniques. 


-MADRIGAL    DE    SAPHO 

A    THEOUAMAS, 

Sur  II'  cachet  iju'il  lui  avaii  donné. 


Pour  nirritcr  un  cachet  si  juUj, 
Si  bien  grav('',  ai  brillant,  si  poly , 
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//  fandroit  avoir,  ce  me  semble. 
Quelque  joly  secret  ensemble  ; 
Car  enfin  les  jolis  cachets 
Demandent  de  jolis  secrets. 
Ou  du  moins  de  jolis  billets  ; 
Mais  comme  je  n'en  say  point  faire. 
Que  je  n'ay  rien  quil  faille  taire 
Ni  qui  mérite  aucun  mystère. 
Il  faut  vous  dire  seulement, 
Que  vous  donnez  si  galamment. 
Qu'on  ne  peut  se  défendre 
De  vous  donner  son  cœur  ou  de  le  laisser  prendre. 


REPONSE  DE  THEODAMAS. 

Le  présent  que  vous  m'avez  fait 
A  bien  surpassé  mon  souhait, 
Je  ne  prétendais  autre  chose 
Qu'un  petit  compliment  en  prose. 
CConçeu  toutes  fois  galamment. 
Car  vous  ne  sçauriez  autrement j. 
Qui  m'ei'it  dit.  d'un  air  agréable  : 
On  reçoit  d'un  air  favorable 
V astre  cachet  assez  joly. 
Mais  dans  de  si  beaux  vers  le  traiter  de  poty . 
De  brillant,  de  cachet  à  faire 
Secret,  confidence,  ou  mystère . 
C'est  ce  que  je  n'attendais  pas  : 
.Mais  les  fleurs  naissent  sous  vos  pas 
Ht  plus  encore  en  rmslre  bouche, 
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hJl  tout  ce  que  vostre  main  touche 

Devient  poly,  joly,  galant, 

Aymable,  agréable,  excellent. 

Cependant  de  quelle  louange 

Puis-je  reconnoisire  l'eschange , 

Que  fait  vnstre  beau  madrigal. 

Qui  pour  un  cachet  de  chrystal 
M'ofjre  de  me  donner  on  de  me  laisser  jyrendre 

Vostre  cœur,  qui  n'a  pu  se  rendre 

A  tant  de  braves  conquérans. 

Qu'on  a  veu  cent  fois  sur  les  rangs 

Pour  disputer  cette  conqueste? 
iMais  puisqu'à  moy,  Sapho ,  vostre  bonté  s'arreste 

Et  m£  permet  de  faire  un  choix 
Qui  me  rend  plus  heureux  que  prince  ni  que  roy. 
Je  suivray  la  leçon  qu'Amour  me  vient  d'apprendre, 
Donnez -moi  vostre  cœur  ,  sans  me  le  laisser  prendre. 


KEPONSK  DE  SAPHO. 

Vous  estes  un  cruel  vainqueur, 
De  voidoir  qu'on  porte  son  cœur 
Jusque  dans  vostre  chambre, 
Mais  pour  ne  vous  déguiser  rien 
Qiutnd  vous  seriez  plus  qu' Alexandre . 
Si  vous  voulez  avoir  le  mien 
Il  faut  le  venir  prendre. 
Car.  comme  j'ay  le  cœur  plus  grand  que  Talestris 
("est  assez  qu'il  veuille  estre  pris. 
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RÉPONSE  DE  THÉODAMAS. 

C'est  entre  un  assez  doux  vainqueur. 
Lorsqu'il,  dépend  de  moij  de  pouvoir  prendre  tin  cœur 

De  consentir  qu'on  me  le  donne , 
Quand  vous  auriez  le  cœur  plus  grand  que  Talestris, 

La  raison  toutesfois  ordonne 

Qu'il  soit  donné  plustost  que  pris. 


VERS 

FAITS  EN  SUITTE  DE  LA  JOURNEE  DES  MADRIGAUX 


EPITRE  DE  MONSIEUR  CONRART 

A    MONSIEUR   SAKASIN, 

Sur  l'assaul  des  madrigaux  fails  au  MaresLs,  le  sanieri> 
20  décembre  <633. 


y'ous  qui  pi'ès  d'un  grand  potentat 

Este  fi  le  ministre  d'Ii^slat 

D'un  charmant  et  généreux  prince 

Qui  n'est  pas  pour  la  province. 

Mais  pour  remplir  de  son  amour 

Tout  Paris  el  toute  la  cour  : 

Vous  qu'on  ne  croijoit  plus  des  nosires , 

Ma  foi.  vous  faites  bien  desvoslres. 

El  je  vous  trotivf  assez  hardu 

De  vous  trouver  au  Samedy. 

Comment!  rien  ne  vous  embarrasse? 
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Ni  le  Louvre,  ni  le  Parnasse, 
Tous  les  labeurs  vous  sont  égaux, 
Affaires  d'Estat,  madrigaux. 
Ambassades  et  chansonnettes. 
Traitiez  importants  et  fleurettes  ! 
Hercule  n'en  faisait  pas  tant. 
Lui  que  l'on  célèbre  pourtant 
Comme  un  héros  incomparable. 
Pour  avoir  nettoyé  l'estable 
D'un  gros  bouvier  de  ce  temps  là. 
Et  pour  avoir ^  après  cela, 
Filé  près  d'une  péronnelle. 
Qui  lui  renversait  la  cervelle. 
Or  de  tout  cecy,  ie  conclus 
Qu'en  vostre  jeu  vous  avez  flux  ; 
Si  la  phrase  votis  .semble  obscure, 
(\'la  veut  dire  sans  figure, 
Que  vos  affaires  vont  fort  bien  ; 
Car  lorsque  l'on  n'avance  rien, 
L'esprit  s'égare  et  s'alembique. 
On  resve,  on  est  mélancholique  . 
Mais  quand  on  est  fort  satisfait. 
Et  que  tout  arrive  à  souhait. 
On  cause,  on  rit,  on  galantise. 
On  rime,  et  l'on  madrigalise. 
Puissiez-vous,  jusqu'à  six  vingts  ans. 
Jouir  de  ce  doux  passetemps. 
Estre  toujours  bien  à  vostre  ayse 
y  entendre  rien  qui  vous  déplaise: 
De  vostrr  grand  prince  estrc  aimé  ; 
Dans  le  bonheur  rstrr  abiismé  : 


LA    JOl'KNÉE    DES     MADRKJAUX.  45 

A  ce  Kouhait  que  peut-on  joindre  ? 
Je  n'en  sça>j  point  qui  ne  soit  moindre. 

C'est  M.  d'Âblancourt '  qui  vous  envoie  cette 
badinerie,  et  non  pas  moy;  il  me  la  fit  écrire  le 
poignard  à  la  gorge  ;  et  ce  que  j'ajoute  icy,  c'est 
comme  une  protestation ,  que  me  faisant  ce  dés- 
honneur à  moy-mesme  pour  une  telle  violence,  il 
ne  me  pourra  nuire,  ni  préjudicier.  Assurez-vous 
pourtant,  Monsieur,  que  si  j'estois  capable  de  faire 
les  choses  dignes  de  vous,  on  ne  seroit  pas  en  peine 
de  me  presser  pour  les  exposer,  non-seulement  à 
vos  yeux,  mais  à  ceux  de  tout  le  monde,  et  que  je 
serois  ravy  de  pouvoir  faire  connoistre  à  toute  la 
terre  combien  je  vous  suis  acquis. 

MADRIGAL  DE    MELIAN TE 
A  PHir.oxixE. 

Dieux  !  que  je  parus  interdit 

Quand  vous  m'ordonnastes  de  dire 
Qii^  de  Théodamas  vohs  aijmiez  le  martyre  ! 

J'en  eus  un  si  cruel  dépit, 
Que  je  ne  pus  jaryiais  me  résoudre  a  luy  dire 

Ce  que  je  vouloi:  qu'on  me  dit. 

'  Perrol  d'Ablancourt,  dont  les  traductions  élaieol  appe- 
lées '<  les  belles  inOdèles.  . 
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AUTRE 

Sur  ce  que  ce  mesme  samedy  quelqu'un  ayant  dit  à  Mélianle  qu'il 
avoil  fait  des  vers  autrefois  pour  Philoxène,  ils  avoient  tons  deux 
rougi,  sans  sçavoir  pourquoy. 

Qu'est-il  besoin,  aymable  Philoxène, 
Que  je  cherche  des  vers,  que  j'eschauffe  ma  veine  , 
Pour  vous  dire  aujourd'hny  ce  que  vous  connaissez? 
Je  rougis  et  vous  rougissez, 
Et  sans  faire  ni  vers,  m  prose. 
Ma  rougeur  en  dit  bien  assez  ; 
Mais  la  vostre  à  son  tour  dU-elle  quelque  chose  ? 

Al'TRK 
Sur  l'exhorlaiion  que  Polyandre  lui  avoii  faiic  de  revenir  auMaresi^; 

Je  ne  vaux  rien  pour  le  Marais. 

Je  n'y  retourneray  jamais  ; 

Ailleurs,  je  m'en  fais  bien  accroire  ; 
Pourquoy  me  conseiller  ce  dangereux  retour  : 
Gardez  pour  vous ,  Daphnis ,  une  plus  grande  gloire  . 

Je  suis  bel  esprit  du  faux-bourg  i . 

1  c  Pour  entendre  ces  madrigaux  el  les  suivans,  il  faut 
avoir  veu  la  carte  de  Tendre  qui  est  une  des  galanteries  du 
Saniedj,  insérée  ailleurs  dans  ces  Chroniques  et  qui  pourra 
estre  publique  un  jour,  c'est  pourquoi  je  ne  l'explique  pas 
icy,  cai  elle  seroil  trop  longue  pour  des  notes  comme 
celles-cy.  »  Conr    —  Voir  p.  62. 
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MADRIGAL  DE    MÉLIANTE 


Je  ne  puis  aller  à  Tendre, 

Parmi  ce  nombre  de  rivaux  ; 

Quelle  vanité  d'y  prétendre, 
Accablé  de  chagrin,  de  tristesse  et  de  maux! 

Omj,  je  m'égarerais  sans  doute, 
Mais  si  vous  me  voulez  donner  votre  amitié , 

Sapho,  faites  une  autre  route. 
Où  l'on  puisse  arriver   seulement  par  pitié' 


REPONSE  DE  SAPHO. 

Si  je  donnais  mon  amitié 
Par  un  mouvement  de  pitié. 
Je  ne  serais  pas  équitable  ; 
Puisque  je  la  dois  seulement 
A  qui  sçayl  aymer  tendrement, 
Et  non  pas  au  plus  misérable. 


AUTRE  REPONSE. 

Le  sentier  que  vous  voulez  prendre 
Peut,  sans  doute,  conduire  à  Tendre  ; 
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Mais  il  est  ai  long,  si  fâcheux. 
Si  solitaire  et  si  scabreux. 
Qu'on  n'y  peut  aller  à  son  aise. 
Quand  même  l'on  iroit  en  chaise  ; 
Prenez  donc  un  chemin  plus  beau  : 
J'en  sais  un  le  long  d'un  ruisseau. 
Qui  s'appelle  Persévérance, 
Où  vous  seriez  en  assurance, 
Mais  il  faut  marcher  promptemenl  : 
Car  Tendre  a  peu  de  logement. 
Et  ceux  qui  demeurent  derrière. 
Campent  au  bord  de  la  rivière. 
Et  ne  peuvent  plus  estre  mis 
Où  l'on  met  les  Tendres-amis. 

REPLIQUE  DE   MEUANTE. 

IMPROMPTU. 

Vous  me  devez  vostre  amilic 
Par  un  mouvement  de  pitié. 
Et  vous  n'estes  pas  équitable. 
Quand  je  vous  ayme  tendrement . 
De  me  refuser  seulement 
Parce  que  je  .mis  misérable. 

AUTRE. 

Donc  la  pauvre  compassion 
I\''ohHpnl  point  vostre  affection. 
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//  faut  que  la  raison  l' ordonne  : 
C'eut  tiynuT  par  irtisoii  .  la  maxime  est  fort  bonne  ; 

Mais  sans  l'envier  à  personne 
.If  roiidrois  qu'on  ni'aimast  par  inclinatiou. 

AUTRE. 

Je  trouve  le  chemin  fort  beau 
A  marcher  le  long  du  ruisseau 
Qui  s'appelle  Persévérance  ; 
Tout  ce  que  je  cannois   a  pour  moy  des   appas  . 
Et  vous  voyez  que  par  accoustumance  , 
Ma  fièvre  ne  me  déplaist  pas  ; 
Puisque  je  m'accoustume  aux  maux, 
Jugez  si  je  crains  mes  rivaux. 
Il  faudra  qu'ils  marchent  bien  viste, 
Ou,  sans  leur  en  cstre  obligé. 
Je  me  irouveray  bien  logé. 
Et  seray  le  premier  au  giste. 

STANCES   DE    MELIANTE 

A    TÉLAMIRE. 

Snr  les  poupées  doiit  il  est  parlé  dans  la  Joarnée  des  Madrigaux, 
sons  le  nom  des  deux  statues  de  la  grande  el  de  la  petite  l'an- 
dore  et  ansqaelles  Telamire  en  particulier  avoit  fait  les  man- 
cheiles. 

Dieux  !  que  j'admire  vostre  ouvrage  ! 
Mais  hélas!  c'est  bien  davantage, 
Mou  neur  y  prend  grand'  part  ;  je  le  sens  chancelant. 

4 
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Seriez-vous  pan  bien  nltrapàc. 
Si  vous  aviez  fait  un  galant, 
En  pensant  faire  une  poupée  ? 

Je  suis  si  sensible  aux  bien-faits 
Que  mon  cœur  n'en  récent  jamais. 
Sans  rendre  pour  le  moins  autant  que  l'on  me  doune 
Ainsi,  reprenez  vos  bijous, 
Ou  n'ayant  rien  que  ma  personne, 
Souffrez  que  je  me  donne  à  vous. 

Sans  vous  faire  nulle  prière. 
Sans  sçavoir  si  vous  serez  père. 
Je  m'abandonne  à  vous;  voyez  quelle  rigueur 
Si  vous  rebutiez  mes  fleurettes  ! 
Car  enfin,  je  donne  mon  cœur, 
Et  mon  cœur  vaut  bien  vos  manchettes . 

Le  voilà  donc  entre  vos  mains  ; 
Mais  à  quoji  bon  tous  ces  dédains  ? 
Regardez-le  brusler  du  beau  feu  qui  l'enflame , 
Tant  de  façons  que  vous  voudrez. 
Je  vous  l'offriray  tant,  Madame. 
Qu'enfin,  enfin,  vous  le  prendrez. 

Songez-y,  jeune  Télamire. 
L'Amour  estend  loin  son  empire: 
Mais  vous    n'escoutez   pas  cet  avis  important , 
Que  mon  espérance  est  trompée  ! 
Hélas  !  il  me  vaudrait  autant 
En  conter  à  vostre  povpej'  ! 
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STANCES  DE  TRASILE 


Sctpho,ie  souffre  un  yrund  nuirUjre  : 

Je  ne  sçay  pourquoi  je  soupire. 

Peut-estre  que  je  suis  jaloux  ; 
las   illustres  amis  ont  fait  niiistre  ma  peine. 
L'éclat  de  leur  vertu   met  mon  nme  à   la,  qesne. 

Et  pourtant  je  les  aijme  tous. 

Que  la  gloire  soit  leur  partage, 

Que  le  peuple  le  plus  sauvage 

Admire  ce  qu'ils  ont  escrit, 
Qu'au  bout  de  l'univers  leur  nom  se  fasse  entendre. 
Mais  qu'ils  passent  chemin  sans  arrester  à  Tendre  ; 

far  i' enragerais  de  dépit. 

Mais  quo]j  !  je  suis  bien  téméraire  : 

fis  .<içavent  le  secret  de  plaire. 

Ils  pourvoient  me  faire  leçon, 
On  n'en  voidpeucomme  eux  dans  le  siècle  où  nous  souunes: 
\'nus  1rs  devez  aijmer,  ce  sont  tous  de  grands  luiunnes: 

Moi  je  ne  suis  qu'un  boa  yar<;oii . 

Faites  justice  à  leur  mérite, 

Ma  part  doit  cstre  plus  petite, 

Mais  ce  n'est  pas  en  amitié; 
Faites  aussi.  Sapho  (car  vous  pouvez-  tout  faire). 
Qu'une  admirable  fille   et  sa  charmante  mère 

Veuillent  me  souffrir  par  pitié. 
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Ffélaa  !  s»  mon  reapert  encore 

Hi^toit  aoiiffert  de  Cléodore. 

Rien  n'esgnlleroit  mon  bon-heur: 
De  toutes   les  vertus  ,  c'est  le  parfait  modellc.         ' 
En  tremblant ,  dans  ces  vers ,  j'ose  vous  parler  d'elle  : 

Je  ne  sçay  quoy  trouble  mon  rœnr. 

La  redoutable  DoraUse 

Encore  quelle  me  méprise 

Serait  Reyne  si  j'estois  lioy: 
Sa   fierté  me  ravit  et  son   cœur  héroïque  ; 
Mais,  plaise  aux  immortels  que  sa  sœur  Angélique 

Soit  plus  charitable  pour  moy. 

Enfin  certaine  ardeur  me  presse 

De  passer  et  Tendre,  et  Tendresse; 

Mais  peut-estre  aussi  que  j'ay  tort; 
Ainsi  la  vanité  nous  porte  jusqu'aux  nues  , 
Et  souvent  pour  chercher  des  terres  inconnues 

On  n'arrive  jamais  a.u  port. 

MADRIGAL  DE   TRASILE 

A    PHILOXÈNE. 

Faire  des  madrigaux  jusqu'à  vingt  d'une  haleine. 
Les  faire  bien,  sur-le-champ,  et  sans  peine. 

Certes,  je  le  dy  tout  de  bon. 
On   ne  te  peut ,   divine  Philoxène  , 

Sans  avoir  en  poche  un  démon . 
Ces  gens  sont  dangereux,  chassez-les,  je  vous  prie, 
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Et  n'entendez  point  raillerie; 
Car  enfin,  vray-semblablement. 
Ils  sçavent  pour  l'Amour  un  charme  inévitable  : 
Se  seroient-ils  donnez  au  diable 
Pour  faire  des  vers  seulement  ? 

MADRIOAL  DE  TRASILE 

A    TÉLAMIRE. 

Ces  grands-esprits  que  l'on  admire 
Faisoient  des  madrigaux  sans  fin, 
Mo\j,  je  regardois  Télamire; 
Qui  de  nous  estoit  le  plus  fin  ? 

AUTRE 

A    TOUTES    LES    PRINCESSES. 

Allez  aymer  de  grands  esprits 

Pour  chercher  une  vaine  gloire, 

Entassant  escrits  sur  escrits. 
De  vos   moindres  faveurs  ils  publiront  l'histoire. 
Un  moins  illustre  amant,  mais  un  peu  plus  discret, 

Seroit  beaucoup  mieux  vostre  affaire; 

Ces  gens  là  n'ont  point  de  secret, 
Quand  du  parte  si  bien  on  a   peine  à   se  taire. 
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MADRIGAL   DE    SAPHO 

A    TRASILE, 

Sur  fe  <|u'il  nvoit  dit  dans  ses  stances  qu'il  n'estoit  qu'un  bon 
garçon. 

Si  vous  parlez  sinceremeid . 
Il  faut  jinblier  hautement. 
Qu'on  mesdit  au  temps  où  nous  t^ommes. 
D'une  fort  terrible  fiiçon; 
Car,  enfin,  un  de  ces  grands  hommes 
Dont  vous  voulez  prendre  leçon, 
Vient  de  dire,  sans  raillerie, 
Qu'en  matière  de  vers  et  de  galanterie 
Vous  estes  an  mauvais  garçon. 


LA 


GAZETTE  DE  TENDRE 


AVANT-PROPOS 


E  document  inédit  que  Ton  va  lire, 
l  et  qui  provient  de  la  même  source 
-^"  que  la  Journée  des  Madrigaux  ',  est 
"TTC^i.  une  page  curieuse  à  joindre  à  la 
fameuse  description  du  «  pais  de  Tendre  » , 
introduite  dans  le  roman  de  Clélie.  «  La  Vierge 
du  Marais ,  »  comme  dit  Furetière,  s'était  con- 
tentée de  créer  un  monde,  laissant  à  d'autres  le 
soin  de  le  peupler.  Cette  lacune  est  comblée  par 
la  Gazette  de  Tendre,  qui ,  divisée  en  presque 
autant  de  gazettes  qu'il  y  a  de  relais  dans  le 
pays,  anime  chacun  d'eux  et  sème  les  routes 
d'illustres  voyageurs  plus  ou  moins  pressés 
d'atteindre  le  but.  Quel  est  l'auteur  de  ces  nou- 


'    Méni.  mss.  oc  ConiHil.  I.  V,  in. fol.,  p    147-15S. 
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velles  à  la  main  ?  Grosse  question  ,  que  nous 
n'essayerons  pas  de  résoudre.  C'est ,  en  tout 
cas,  du  babillage  à  plume  courante,  du  phébus 
en  négligé. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  l'intelligence  du 
récit ,  le  faire  précéder  de  l'itinéraire  tracé  par 
M'ie  de  Scudéry,  et  que  quelques  lecteurs  peu- 
vent avoir  oublié  : 

«  La  première  ville,  située  au  bas  de  la  carte, 
est  Nouvelle- Amitié.  Comme  on  peut  avoir  de 
la  tendresse  par  trois  causes  différentes,  ou  par 
une  grande  estime,  ou  par  reconnaissance  ,  ou 
par  inclination,  on  y  a  établi  trois  villes  de 
Tendre  sur  trois  rivières  qui  portent  trois  noms, 
et  on  a  fait  aussi  trois  routes  différentes  pour  y 
aller.  Si  bien  que,  comme  on  dit  Cumes  sui'  la 
mer  d'Ionie  et  Cumes  sur  la  mer  Thyrrène,  on 
dit  aussi  Tendre-sur- Inclination,  Tendre-mr- 
Estime  et  Tendre-sur-Reconnaissance.  Cepen- 
dant comme  Clélie  a  présupposé  que  la  tendresse 
qui  naist  par  inclination  n'a  besoin  de  rien  autre 
chose  pour  estre  ce  qu'elle  est,  elle  n'a  mis  nul 
village  le  long  des  bords  de  cette  rivière,  qui  va 
si  viste,  qu'on  n'a  que  faire  de  logement  le  long 
de  ses  rives  pour  aller  de  Nouvelle- Amiiiê  à 
Tendre.  Mais  pour  aller  à  Tendre-sur-Estime, 
il  n'en  est  pas  de  mesme  ;  car  Clélie  a  ingénieuse- 
ment mis  autant  de  villages  ((u'il  y  a  de  petites 
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et  de  grandes  choses  qui  peuvent  contribuer  à 
faire  naistre  par  estime  cette  tendresse  dont  elle 
entend  parler.  En  effet,  vous  voyez  que  de 
Noiivelle-Amidé  on  passe  à  un  lieu  qu'on  appelle 
(irand-Esprit,  parce  que  c'est  ce  qui  commence 
ordinairement  l'estime.  Ensuite  vous  voyez  ces 
agi'éables  villages  de  Jolis-  Vers ,  de  BiUet-Ga- 
lanl  et  de  Billet-Doux,  qui  sont  les  opérations 
les  plus  ordinaires  du  grand  esprit  dans  les 
commencements  d'une  amitié.  Ensuite,,  poui* 
faire  un  plus  grand  progrès  dans  cette  route, 
vous  voyez  Sincérilé,  Grand-Cœur,  Probité. 
Générosité,  Respect.  Eocactilude.  et  lionlé  (\\\\ 
est  tout  contre  Tendre.  Après  cela  il  faut  re- 
tourner à  Nouvelle- Amitié  pour  voir  par  quelle 
route  on  va  de  là  à  Tendre-sur -Reconnaissance. 
Voyez  donc,  je  vous  prie,  comment  il  faut  allei' 
d'abord  de  Nouvelle- Amitié  à  Complaisance. 
Ensuite  à  ce  petit  village  qui  se  nomme  Sou- 
mission, et  qui  en  touche  u»i  autre  fort  agréable, 
(pii  s'appelle  Petits-Soins.  De  là  il  faut  passer 
par  Assiduité,  et  à  un  autre  village  qui  s'appelle 
Empressement,  puis  à  Grands-Services,  et  pour 
marquer  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  en  rendent 
de  tels,  ce  village  est  plus  petit  que  les  autres. 
Ensuite  il  faut  passer  à  Sensibilité.  Après  il  faut . 
pour  arriver  à  Tendre ,  passer  par  Tendresse. 
Ensuite  il  tant  aller  à  (obéissance,  et  pour  arri- 
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ver  enfin  où  l'on  veut  aller ;,  il  faut  passer  à 
C onslanle- Amitié ,  qui  est,  sans  doute,  le  che- 
min le  plus  sur  pour  arriver  à  Tendre-sur- Re- 
connaissance. Mais  comme  il  n'y  a  pas  de 
chemin  où  l'on  ne  puisse  s'égarer,  délie  a  fait 
que  si  ceux  qui  vont  à  Nouvelle- A  mitié  prenoient 
un  peu  plus  à  droite  ou  un  peu  plus  à  gauche, 
ils  s'égareroient  aussi.  Car,  si,  au  partir  de 
Grand-Esprit,  on  alloil  à  Négligence;  qu'en- 
suite, contiimant  cet  égarement,  on  allast  à  Iné- 
galité, de  là  à  Tiédeur,  à  Légèreté  et  à  Oubli, 
au  lieu  de  se  trouver  à  Tendre- sur- Estime,  on 
se  trouveroit  au  lac  d'Indifférence,  qui,  par  ses 
eaux  tranquilles ,  représente  sans  doute  fort 
juste  la  chose  dont  il  porte  le  nom  en  cet  endroit. 
De  l'autre  côté,  si,  au  partir  de  Nouvelle-Amitié , 
on  prenoil  un  peu  trop  à  gauche,  et  qu'on  allast 
à  Indiscrétion,  à  Perfidie  ,  à  Orgueil,  à  Médi- 
sance ou  à  Méchanceté,  au  lieu  de  se  trouver  à 
Tendre-sur- Reconnaissance .  on  se  trouveroit  à 
la  mer  d'Inimitié  ,  où  tous  les  vaisseaux  font 
naufrage.  La  rivière  d'Inclination  se  jette  dans 
une  mer  qu'on  appelle  la  Mer-Dangereuse  ;  et 
ensuite,  au  delà  de  cette  mer,  c'est  ce  que  nous 
appelons  Terres  inconnues,  parce  qu'en  effet 
nous  ne  sçavons  point  ce  qu'il  y  a  '.  » 


'   CMie.  odil.  de  IttfiO,  I.  I*",  |>.  :t99-401. 
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M"'*  de  Scudéry  attachait  le  plus  grand  prix  à 
cette  ingénieuse  création  :  anssi  fut-elle  saisie 
d'une  profonde  indignation,  lorsqu'elle  vit  pa- 
raître la  Relation  du  Royaume  de  Coqueterie 
de  d'Aubignac'.  Elle  cria  :  Au  voleur!  par- 
dessus les  toits. 

«  Quel  rapport,  objecta  l'abbé,  entre  ces  deux 
ouvrages,  pour  être  copiés  l'un  de  l'autre?  Dans 
toute  la  Carte  de  Tendre  on  y  voit  quatre  villes, 
trois  rivières,  deux  mers,  un  lac  et  trente  petits 
villages  sur  les  diverses  routes  qu'on  y  peut  tenir, 
et  si  proches  l'un  de  l'autre,  que  les  voyageurs 
n'ont  pas  seulement  le  loisir  de  se  lasser.  Dans 
le  royaume  de  Coquetterie  on  ne  voit  point  de 
rivière,  on  n'y  parle  de  mer  qu'en  passant,  il  n'y 
a  qu'une  grande  ville  et  les  chemins  ne  soni 
point  remplis  de  gistes.  C'est  un  païs  où  l'on 
doit  aller  vite,  et  faire  de  longues  traites  si  l'on 
veut  arriver  à  ses  fins  ;  et  dans  cette  petite  carte, 
qu'y  trouve-t-on  de  conforme  en  la  moindre 
circonstance  avec  la  place  de  Cajolerie,  le  tour- 
noi des  Chars  dorés,  le  combat  des  Belles  Jupes, 

'  Cel  ouvrage,  imprimé  pour  la  première  fois,  en  1659, 
parut  sous  le  titre  suivant,  en  1665  :  Nouvelle  Histoire  du 
temps,  ou  la  relation  véritable  du  royaume  de  Coqueterie. 
La  Blanque  des  illustres  filou.r  du  mesme  royaume  de  Co- 
queterie   Et  les  mariages  bien  assortis. 
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la  place  du  Roi.  le  palais  des  Bonnes  fortunes 
le  bureau  des  Récompenses .  la  borne  des  Co- 
quettes et  la  chapelle  de  Saint-Retour:  le  Tendre 
est  un  petit  coin  de  terre  dans  le  pays  de  V Ami- 
tié, sans  aucune  autre  description  que  les  lieux  ; 
et  le  royaume  de  Coquetterie  est  d'une  vaste 
étendue,  composé  de  tout  ce  qui  peut  rendre  un 
État  considérable,  et  réglé  par  toutes  les  maximes 
de  la  politique.  Ce  peuple  a  son  roi,  sa  religion, 
ses  lois,  ses  écoles,  son  trafic,  ses  jeux  publics, 
ses  magasins  et  ses  différentes  conditions.  » 

E.   c. 


iinpVir.àu\.rde  ièvrej.î^  ; 


LA 


GAZETTE  DE  TENDRE 


DE    NOUVELLE    AMITIE 


L  est  party  d'icy,  ces  jours  passez, 
deux  dames  de  haute  qualité  ',  qui  ont 
pris  diverses  routes  pour  aller  à  Ten- 
dre; car  l'une  s'est  embarquée  sur 
le  fleuve  d'Inclination,  et  l'autre  a  pris  le  chemin 
de  Tendre-sur-Reconnaissance.  On  dit  mesme  que 
dès  le  premier  jour,  elle  fut  coucher  à  Petits-Soins, 
et  qu'elle  ne  fit  que  disner  à  Complaisance.  Pour 
l'autre  on  ne  sait  pas  encore  si  elle  est  arrivée  ; 
mais,  selon  toutes  les  apparences,  son  voyage  aura 
esté  heureux  ;  car  lorsqu'elle  s'embarqua,  la  ri- 


1   Mll«  d'Aipajon  et  la  comtesse  de  Riei/x 
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vière  ostoit  grosse,  et  le  vent  estoit  favorable.  On 
attend  encore  icy,  à  la  fin  de  la  campagne,  un  che- 
valier ',  dont  le  grand  esprit  et  le  grand  cœur 
l'ont  rendu  célèbre  partout  ;  et  l'on  assure  aussi 
qu'il  doit  y  venir  un  Jeune  Héros  ^,  qui  s'est  hau- 
tement signalé  aux  dernières  occasions.  Il  y  a 
encore  plusieurs  autres  personnes  en  cette  ville, 
qui  prétendent  aller  à  Tendre;  mais  elles  n'ont  pas 
résolu  le  chemin  qu'elles  veulent  tenir. 

DE     GRAND     ESPRIT 

ON  est  icy  fort  en  peine  d'un  illustre  étranger, 
appelle  Acantp  •',  qui  y  passa  il  y  a  déjà  assez 
longtemps;  car  on  n'a  point  de  nouvelles  de  son  arri- 
vée à  Tendre.  On  sçayt  seulement  qu'il  fit  quelque 
séjour  à  Jolis-  Vers,  où  il  fut  admirablement  bien 
receu;  qu'il  demeura  quelque  temps  à  Billet-Ga- 
lant, et  qu'il  se  trouva  si  bien  à  Billet-Doux,  que 
pouvant  aller  coucher  à  Sincérité,  il  ayma  mieux 
demeurer  à  cet  aymahle  village.  Les  uns  disent, 
qu'il  a  en  ce  lieu-là  (juitté  la  route  de  Tendre-sur- 
Estime,  et  que  tournant  tout-court,  à  gauche,  il  a 
pris  la  Rivière  d'Inclination;  les  autres,  qu'il  n'a 


'  Le  chevalier  de  Méré. 

2  Le  jeune  Traoj . 

3  Pélisson 
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lail  iiue  la  traverser,  et  qu'il  est  allé  à  Petits-Soins, 
pour  suivre  de  là  le  chemin  de  Tendre-sur-Iiecon- 
naissance ;  ei  d'autres  assurent,  au  contraire,  qu'il 
a  continué  son  premier  chemin.  Il  y  en  a  mesme 
qui  disent  qu'il  est  allé  à  Tendre.  Mais,  en  fin,  on 
n'en  sçayt  rien  avec  certitude  ;  ce  qui  afflige  fort 
ceux  qui  le  connoissent.  car  c'est  un  homme  He 
grand  mérite. 

D'OUBL  Y 

IL  arriva  icy  ,  il  y  a  quelques  jouis,  un  Estran- 
ger^  de  fort  bonne  mine,  qui,  après  avoir  passé  de 
Nouvelle-Amitié  à  Grand-Esprit  ;  de  Grand-Esprit 
à  Jolis- Vers;  de  Jolis-Vers  à  Billet-Galant;  et  de 
Billet-Galant  à  Billet-Doux,  s'égara,  en  partant  de 
cet  agréable  village  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'aller  à 
Sincérité,  il  vint  dans  nostre  ville,  où  il  tut  un  jour 
tout-entier,  sans  s'appercevoir  mesme  qu'il  estoit 
égaré.  Mais  aussi,  dès  qu'on  l'en  eut  faitapperce- 
voir,  il  partit  d'icy  avec  tant  de  diligence,  qu'il  y 
en  a  qui  assurent  qu'il  a  plus  fait  de  chemin  en 
deux  jours,  qu'il  n'en  avoit  fait  depuis  qu'il  estoit 
party  de  Nouvelle- Amitié . 


'   Ysarn,  autrement  Tiasile. 
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DE    NEGLIGENCE 

JAMAIS  nous  n'avions  veû  de  si  aijmables  Estran- 
gères^  que  celles  qui  sont  présentement  dans 
nostre  ville.  On  ne  sçayt  pourtant  pas  bien  ce  qui 
les  y  retient.  Les  uns  disent  qu'elles  se  sont  éga- 
rées ;  les  autres,  qu'elles  ont  esté  exilées  de  Tendre, 
pour  quelques  divisions  secrettes,  qui  sont  entre 
la  Nouvelle-Ville  et  V Ancienne;  les  autres,  qu'elles 
prétendent  y  retourner,  quand  elles  se  seront 
reposées  icy  ;  et  les  autres,  qu'elles  se  trouvent  si 
bien  en  un  lieu  où  l'on  fait  profession  de  n'avoir 
soin  de  rien  qu'elles  n'en  partiront  point;  ce  qui 
seroit  un  grand  ornement  à  nostre  ville,  car  elles 
sont  fort  bien  faites  et  ont  infiniment  de  l'esprit. 

DE    SINCERITE 

IL  vient  si  peu  d'Estrangers  dans  nostre  petit 
village,  qu'on  pourroit  ne  le  marquer  point  dans 
la  carte  sans  que  ceux  qui  voyagent  en  souffrissent 
nulle  incommodité  ;  car  la  pluspart  de  ceux  qui 
veulent  aller  à  Tendre  le  laissent  à  droite,  ou  à 


1  Philoxène  (M™'^  d'Aligre),  Télamire  (Sariazin),  Dora- 
lise  (M'Ie  Robineau). 
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gauche^  sans  y  passer;  ce  qui  a  tellement  rompu 
noslre  commerce,  que  nous  ne  savons  des  nou- 
velles de  nulle  part. 

DE    TIEDEUR 

IL  y  a  quelques  jours  que  nous  vismes  arriver  icy 
un  Jeune  Estranger\  qui  est  beau,  bienfait, 
agréable  et  plein  d'esprit.  Quand  il  y  vint,  ses 
gens  disoyent  qu'il  n'y  seroit  qu'un  jour;  mais  il 
se  trouve  si  bien  parmy  nous,  qu'il  ne  parle  plus 
de  partir.  En  effet,  bien  loin  de  le  voir  en  babit 
de  campagne,  pour  continuer  son  voyage,  hous  le 
voyons  tous  les  jours  dans  nos  temples,  dans  nos 
rues  et  chez  nos  dames,  avec  ses  cheveux  blons, 
aussi  poudrez  et  aussi  frisez  que  s'il  ne  devoit 
qu'aller  au  bal.  Il  y  en  a  pourtant  qui  disent 
qu'encore  qu'il  ne  paroisse  pas  empressé,  et  qu'il 
ayt  beaucoup  de  langueur  dans  les  yeux,  il  n'est 
pourtant  pas  aussi  indifférent  qu'il  semble  l'estre; 
mais  il  a  une  si  grande  tranquillité  sur  le  visage 
qu'on  le  soupçonne  fort  de  ne  désirer  rien  ardem- 
ment, et  personne  ne  doute  qu'il  ne  préférast  un 
paisible  plaisir,  quelque  petit  qu'il  fust,  au  plus 
grand  plaisir  du  monde,  qui  seroit  accompagné  de 

'  Moreau,  conseiller  au  grand  conseil. 
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quelque  peine;  c'est  pourquoy  on  ne  sçayt  pas  s'il 
s'opiniastrera  au  dessein  d'aller  à  Tendre,  où  l'on 
ne  peut  arriver  sans  quelque  difficulté. 


D  INEGALITE 

UN  Estranger  *  d'un  mérite  rare,  et  dont  toutes 
les  inclinations  sont  grandes  et  nobles,  estant 
party  de  Grand-Esprit,  où  il  fait  son  séjour  ordi- 
naire, s'égara  et  vint  coucher  icy ,  malgré  luy  ; 
mais  il  en  partit  si  matin ,  que  cela  n'a  guère 
retardé  son  voyage.  En  effet,  nous  avons  seû  que 
cet  homme  illustre  qui  s'appelle  Agathyrse,  est 
arrivé  en  fort  peu  de  temps  de  Générosité ,  après 
avoir  passé  par  Sincérité,  par  Grand-Cœur  et  par 
Probité;  mais  on  dit  que,  ti'ouvant  le  chemin 
d'Exactitude  trop  long,  celuy  de  Respect  trop  en- 
nuyeux et  trop  peu  battu ,  il  a  résolu  de  tourner 
à  gauche  et  d'aller  le  long  de  la  Rivière  d'Inclina- 
tion; car,  comme  elle  ne  serpente  point,  elle  sert 
de  guide  à  ceux  qui  la  suivent  et  le  chemin  en  esi 
moins  long.  Il  y  en  a  mesme  qui  assurent  qu'il 
veut  aller  sur  ce  fleuve,  et  qu'en  cas  qu'on  n'y 
trouve  point  de  barque,  il  entreprendra  de  faire 

'  De  Raincy,  autrement  Àgalhyrse, 
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un  miracle,  en  allant  en  chaise  '  sur  cette  rivière, 
comme  il  fut  un  jour  voir  Théodamas  avec  plu- 
sieurs dames.  Il  est  vray  que  ce  doivent  estre  des 
Dauiins  qui  le  porteront,  et  non  pas  des  hommes; 
car  on  assure  qu'il  y  en  aura  quatre,  qui  vien- 
dront de  la  Mer  Danyereuse ,  en  remontant  le 
(leuve,  pour  luy  rendre  cet  office.  Ce  qui  rend  la 
chose  vray  semblable,  c'est  qu'Agathyrse  est  un 
homme  dont  le  grand  cœur  ne  peut  souffrir  que 
rien  luy  résiste;  qui  diviseroit  les  fleuves  aussi 
bien  que  Cyrus,  s'ils  s'opposoient  à  son  passage, 
et  qui  est  capable  de  tout  entreprendre  par  un 
sentiment  de  gloire.  Néantmoins  on  ne  sçayt  point 
encore  avec  certitude  s'il  veut  effectivement  aller 
à  Tendre,  et  on  ne  parle  de  ses  desseins  que  sur 
de  simples  conjectures,  qui  peuvent  aysément  estre 
trompeuses. 


DE    GRAND    SERVICE 


N 


ous  n'avons  point  eu  d'Estrangers  ni  d'Estran- 
gères  en  cette  ville,  depuis  que  le  sage  Théoda- 


'    .  C'est  que  luy,  et  quelques  dames,  allèrent  un  jour,  en 
fhaise.  à  Issy,  voir  M.  Conrarl,  qui  y  estoit.  »  Conr. 
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mas  ',  le  grand  Aristée  2,  la  charmante  Cléonisbé  ', 
l'aymable  Cléodore  '*,  la  généreuse  Doralise  ^,  le 
vaillant  Prince  de  Phocée  •*,  l'agréable  Hamilcar  '',  la 
belle  et  merveilleuse  Elise  '  et  le  généreux  llomil- 
car  ^,  y  passèrent  en  divers  temps;  et  nous  nous 
attendons  si  peu  d'y  en  voii'  beaucoup  d'autres, 
que  de  tous  ceux  qui  avoyent  des  maisons  destinées 
à  loger  ceux  qui  passent  icy,  il  n'y  en  a  plus  qu'un 
qui  tienne  la  sienne  ouverte  pour  cela.  Encore 
n'y  a-t-il  qu'une  chambre  meublée,  qui  est,  la 
pluspart  du  temps,  inutile. 

DE    CONSTANTE     AMITIE 

DEPUIS  la  mort  de  la  belle  et  généreuse  Elise, 
nous  n'avons  veû  icy  que  l'aymable  Arpasie  '°, 
la  sage  Agélaste "  et  un  homme  d'un  grand mérite^^, 

'  Conrart. 

'^  Chapelain. 

i  Mme  des  Pennes,  de  Marseille. 

*  Mlle   Le  Gendre, 

3  M"e  Robineaii. 

<>  Baumes. 

^  Sarasin. 

8  MliePaulei. 

9  M  Plessis. 

lu  La  piesidenle  de  Marli^jn) .  de  Koucii 

"    >|i''e  Hoquet. 

"  Carada!",  rhan<>ini'  à  Hoiien 
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qui  est  né  au  bord  de  l'Océan  ;  mais  nous  ne  déses- 
pérons pas  d'en  voir  d'autres,  car  on  nous  assure 
qu'il  y  a  des  gens  en  divers  temps  de  l'Empire  de 
Tendre,  qui  pourront  passer  par  icy. 

DE     PETITS    SOINS 

NOUS  avons  en  cette  ville  de  toute  sorte  de  gens, 
qui  prétendent  d'aller  à  Tendre  ;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  qu'on  croit  qui  s'habitueront  icy,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  propres  à  supporler  les  incom- 
modités d'un  long  voyage. 

DE    COMPLAISANCE 

ON  raconte  en  cette  ville  une  chose  tout  à  fail 
merveilleuse,  car  on  assure  qu'une  dame  de 
fort  haute  qualité  ',  et  dont  on  dit  que  la  beau  té  et  le 
mérite  surpassent  la  condition,  est  allée  à  Tendre^ 
de  la  plus  commode  manière  du  monde  ^.  Ceux 
qui  l'ont   écrit  icy  mandent  que  s'estant   allée 

1  La  duchesse  de  Saint-Simon. 

'  «  Tout  ce  récit  fait  allusion  à  une  promenade  qui  se  fit  à 
la  campagne,  et  où  cette  dame  alla  en  bateau,  parce  qu'elle 
esioit  grosse  ;  M"<!  de  Scudéry  esioil  avec  elle,  et  ce  fut  là 
(|iic  commença  Icui  amitié   •    Coni 
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promener  à  une  petite  Isie ,  qui  est  à  la  Rivière 
d'Inclination,  et  qui  est  si  petite  qu'elle  n'est  point 
marquée  dans  la  Carte  de  Tendre,  elle  s'assit  entre 
des  saules ,  sur  du  gason  frais  et  fleury,  alin  d'y 
rêver  agréablement,  et  qu'elle  voulut  que  la  petite 
barque  qui  l'y  avoit  conduite  s'en  retournast  au 
rivage,  jusqu'à  ce  qu'elle  fist  signe  de  la  main  à 
celuy  qui  la  menoit,  de  la  venir  requérir.  Mais 
ceux  qui  écrivent  cette  surprenante  nouvelle , 
ajoutent  que  cette  dame  ne  fut  pas  plustost  assise, 
que  cette  Isle ,  qui  avoiL  loujours  esté  ferme,  se 
détacha ,  et  devint  une  isle  flottante,  qui  estant 
emportée  par  le  courant  du  fleuve,  fut  jusques  à 
Tendre,  sans  s'ari'ester  le  long  du  rivage ,  et  pres- 
que sans  que  cette  belle  personne  s'en  apperceust; 
car  come  cette  petite  Isle  estoit  toute  bordée  d'ali- 
siers, elle  ne  voioit  pas  les  rives  du  fleuve,  qui 
l'eussent  pu  faire  appercevoir  du  voyage  qu'elle 
faisoit.  Mais  à  la  fin,  s'estant  levée,  parce  que  cette 
Isle  passant  en  un  endroit  où  il  y  a  quelques 
caillons,  le  bruit  des  vagues  interrompit  sa  rêverie, 
elle  se  vid  si  proche  de  Tendre  qu'elle  témoigna 
estre  bien  ayse  de  la  merveilleuse  aventure  qui  lui 
estoit  arrivée ,  et  d'avoir  fait  si  commodément  un 
voyage  qui  donne  beaucoup  de  peine  à  plusieurs 
autres  qui  l'entreprennent,  mcsme  quelquefois 
inutilement  ;  car  encore  qu'elle  n'eust  jamais  esté 
à  Tendre,  elle  ne  laissa  pas  de  le  connoistre,  parce 
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qu'elle  en  avoit  veû  le  plan^  admirablement  des- 
siné. On  assure  icy  qu'il  y  a  une  grande  feste  à 
Tendre  pour  l'arrivée  d'une  jeune  et  charmante 
personne  '  du  pais  des  Tectosages ,  qui  a  mille 
charmes  dans  l'esprit  et  mille  bonnes  qualitez 
dans  l'ame.  On  dit  qu'elle  y  est  arrivée  dans  une 
barque  peinte,  et  ornée  de  fleurs;  et  que  le  lende- 
main qu'elle  y  fut ,  la  Dame  de  l'Isle  flottante  '  y 
aborda.  On  ajoute  que  l'une  et  l'autre  ont  esté 
complimentées  par  le  Mage  de  Tendre^  qui  estoit 
autrefois  Mage  de  Sidon^,  et  qu'il  les  a  haranguées 
avec  son  éloquence  ordinaire  et  toute  sa  galanterie 
de  Mage  de  Montagne'^.  En  suite  de  quoy  on  les  a 
logées  dans  un  magnifique  palais  qui  est  auprès 
de  celuy  de  la  divine  Arténice'' ,  à  qui  Sap/;o^,  qui 
a  basty  la  ville  de  Tendre,  rend  autant  d'honneur 
(|u'à  une  Déesse. 


'   La  carte  de  Tendre,  qui  se  lioiive  dans  le    premier  vo- 
lume de  délie,  et  que  l'on  a  vue  plus  haut. 
2   M'I'i  d'Arpajon,  qui  était  de  Toulouse. 
'^  La  durtiesse  de  Saint-Simon. 
'•  GodeaU;  évêque  de  Vence. 
'  Il  porte  ce  nom  dans  le  Grand-Cyrus. 

*  «  11  s'appelle  ainsi  luy-mesme,  à  cause  des  montagnes 
de  province  où  est  situé  son  cvesché.  »  Conr. 

^  La  marquise  de  Kambouillet. 

*  M'I"  de  Srudéry. 
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DE    RESPECT 

IL  a  passé  ces  jours  passez,  un  ayraable  Estran- 
ger  appelle  Trasile  qui  avoit  fait  une  belle  dili- 
gence, depuis  qu'il  estoit  party  d'0u6/î/,  où  il  avoit 
esté  un  jour  '  que  s'estant  trouvé  un  peu  las,  il  a 
voulu  aller  prendre  la  rivière;  mais  corne  il  ne 
s'est  point  trouvé  de  bateaux,  on  assure  qu'après 
s'estre  reposé  deux  ou  trois  heures ,  il  a  entrepris 
d'aller  à  la  nage  jusques  à  Tendre.  Diverses  per- 
sonnes l'ont  voulu  dissuader  de  ce  dessein  ;  mais 
il  a  répondu  qu'il  est  accoustumé  d'avoir  des 
aventures  galantes  dans  les  rivières,  et  qu'il  en  a 
eu  une  si  favorable  dans  la  Seine,  qu'elle  luy  fait 
espérer  que  son  dessein  réussira.  Mais  quelques 
Bergers  qui  gardoyent  leurs  trouppeaux  ,  le  long 
du  fleuve,  disent  que  Trasile,  en  nageant,  a  ren- 
contré dos  dames  qui  se  baignoyent ,  avec  qui  il 
s'est  arresté  *  ;  de  sorte  qu'on  ne  sçayt  pas  bien 


'  ■  C'est  qu'en  une  promenade  qu'il  (Ysarn)  fit  à  Raincy, 
avec  Ml'eScudéry,  il  fut  languissant  et  mélancolique  ;  de 
sorle  qu'ils  ne  se  parlèrent  point.  »  Conr. 

-  i  C'est  une  aventure  qui  lui  arriva,  comme  il  se  baignoit 
au  mois  de  juillet,  dans  la  Seine;  car  il  y  rencontra  des 
dames  fort  spirituelles  qui  s'y  baignoyent  aussi,  avec  qui, 
sans    les    connoislre,    il    fil    uiic  fort  agréable  ronveisalion 
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encoi'c  s'il  poursuivra  son  dessein  el  si  la  beauté 
de  quelqu'une  de  ces  dames  ne  mettra  point  dans 
son  cœur  de  quoy  l'empescher  d'estre  receu  à 
Tendre. 

DE    SOUMISSION 

ON  assure  icy  que  l'inconstant  Trasile  qui  s'es- 
toit  brouillé  avec  Sapho  a  fait  sa  paix  avec  elle 
en  luy  envoyant  un  lapin  '  qui  parle,  non  seulement 
mieux  qu'un  perroquet,  mais  qui  parle  come  un 
livre,  et  come  un  agréable  livre.  On  a,  pourtant, 
bien  de  la  peine  à  croire  ce  prodige;  car  Trasile 
n'a  pas  la  mine  d'un  Magicien  ^■ 


D 


DE    TENDRE 
Epuis  l'arrivée  de  la  Dame  de  l'Isle  flottante,  et 
de  cette  charmante  Estrangère  qui  est  venue 

dans  l'eau.  H  en  fit  depuis  une  relation   très-ingénieuse.  On 

l'arcuse  d'estre  inconstant  en  amour,  el    l'on    dit   que    son 
inconstance  vient  de  sa  paresse.  «  Conr. 

•  »  C'est  que  le  lendemain  de  cette  promenade  mélancoli- 
i|ue,  il  lui  envoya  un  lapin  privé,  qu'il  feignit  estre  un  autrr 
lapin  qui  avolt  passé  devant  leur  carrosse,  dans  la  forest  de 
l.ivry;  av'îcdes  vers  fort  jolis  oi'i  il  faisoit  parler  le  lapin.  wConr. 

*  ■'  C'est  que  Trasile  i-st  très-bien  l'ail  el  de  bonne  mine 
ce  (|uo  ne  sont  pas  ordinairement  les  majîiciens.  >   Coni. 
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par  bateau,  on  n'a  parlé  que  de  réjouissances  dans 
nostre  ville.  Ce  qui  en  a  augmenté  la  joye,  est, 
que  les  Dames  exilées  y  sont  revenues,  après  avoir 
t'ait  de  nouvelles  protestations  d'observer  exacte- 
ment toutes  les  coutumes  du  pais  de  Tendre.  Il  y  a, 
pourtant,  toujours  quelque  petite  disposition  à  de 
nouvelles  factions;  car  come  la  ville  est  partagée 
en  deux  par  la  Rivière  qui  la  traverse  ' ,  une  partie 
de  ceux  qui  habitent  l'Ancienne-Ville,  murmurent 
secrètement  de  ce  qu'on  reçoit  tant  de  gens  dans 
ta  nouvelle.  Et  eu  effet,  quelques-uns  d'entr'eux 
ont  fait  obstacle  depuis  peu  à  la  réception  de  plu- 
sieurs nouveaux-venus,  qui  sont  arrivés  à  nos  fau- 
bourgs; car  depuis  quelques  jours,  nous  avons  icy 
la  plus  agréable  compagnie  du  monde.  Ce  qui 
contribue  à  la  rendre  telle,  c'est  que  cette  Priii- 
cesse  -,  qui  avoit  pris  le  chemin  de  Tendre-sur-Re- 
connaissance,  est  venue  loger  au  faubourg  qui 
regarde  vers  la  Mer  Dangereuse;  que  l'illustre 
Aijathijrse  est  au  mesme  lieu;  et  que  le  fameux 
Méliante  ^  s'est  logé  tout-contre  les  portes  de  la 


'  'I  V Ancienne-Ville  est  la  maison  de  Philoxène  et  de  Do- 
ratise,  qui  n'est  séparée  que  par  le  ruisseau  de  la  rue,  de 
celle  d'Agélasle  où  se  lient  le  Samedy,  entendue  icy  par  la 
Nouvelle-Ville.»  Conr. 

^  La  romlesse  de  Rieux. 

3  Doneville,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse. 


LA    GAZETTE   DE    TENDRE.  77 

ville;  car  come  il  a  esté  fort  malade,  il  a  voulu 
estre  proche  des  médecins.  Pour  l'aymable  Tra- 
sile,  après  avoir,  à  la  tin,  quitté  des  dames  qu'il 
avoit  rencontrées,  il  s'est  venu  loger  au  bout  du 
pont,  en  un  lieu  où  ses  gens  l'attendoient  avec  des 
habillemens  ;  mais  pour  le  malicieux  Acante\  il 
avoit  d'abord  choisy  le  faubourg  qui  est  opposé  à 
Tendre-sur-Estime,  avec  intention  d^y  estre ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'eust  examiné,  suivant  la  coustume, 
aussi  bien  que  les  autres  qui  prétendoient  entrer; 
mais  il  est  arrivé  des  choses  qui  lui  ont  fait  chan- 
ger de  lieu.  Ce  qui  a  fait  ce  changement,  c'est  que 
dans  le  mesme  temps  qu'on  se  préparoit  à  exami- 
ner si  tous  ceux  qui  se  préscntoient  seroient  receus, 
on  a  eu  nouvelle  quun  agréable  Estranger  ^,  qui 
s'estoit  arresté  à  Tiédeur ,  en  estoit  à  la  fin  party, 
dans  un  petit  char,  peint  et  doré,  pour  venir  à 
Tendre,  à  petites  journées,  et  qu'il  y  a  beaucoup 
de  gens  à  Petits-Soins,  à  Billets-Doux  et  à  Grand- 
Esprit  qui  prétendent  encore  venir  icy  ;  de  sorte 
qu'une  partie  des  principaux  de  l'ancienne  ville  se 


>  «  Il  est  appelé  le  malicieux  Àcanle,  parce  qu'il  imagine 
toujours  quelque  malice  innocente  et  ingénieuse  pour  se  di- 
vertir et  pour  divertir  les  aymables  persones  avec  qui  il  est 
d'ordinaire.  «  Coni. 

2  Moreau.  Voyez  l'article  de  Tiédeur. 
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sont  assemblez  chez  le  généreux  Mégabase  ',  qui  ' 
est  fort  considéré  en  ce  lieu  ;  et  ils  ont  résolu  de 
prier  instamment  Sapho  de  ne  recevoir  plus  d'Es- 
trangers  dans  la  ville  qu'elle  a  bastie,  sans  les 
obliger  à  faire  des  preuves  très-exactes  sur  toutes 
les  clioses  nécessaires  pour  estre  receu  à  Tendre^. 
Hamilcar,  qui  depuis  quelque  temps  est  revenu 
icy  d'un  assez  long  voyage,  où  il  a  pensé  faire  plus 
d'une  fois  naufrage,  fait  ce  qu'il  peut  pour  empes- 
cher  que  la  chose  n'esclate  ;  car  corne  il  ayme  les 
festes  et  les  plaisirs,  il  aymeroit  mieux  qu'on 
receust  cent  tendres  amis  dans  la  ville,  que  d'en 
défendre  l'entrée  à  une  personne  agréable.  Mais 
quoy  qu'il  ayt  pu  dire,  les  plus  factieux  insultant 
sur  les  nouveaux-venus,  ont  d\[.(\u' Agathyrse  estoit 
incapable  de  s'assujettir  aux  loix  du  pais.  Ils  sont 
pourtant  tombez  d'accord  ,  qu'il  avoit  tout  le 
mérite  qu'il  falloit  avoir  pour  estre  receu  favora- 
blement; mais  ils  ont  opiniâtrement  soutenu  en 
suitte,  qu'il  estoit  plus  propre  à  donner  des  loix 
qu'à  en  suivre  ;  qu'il  ne  seroit  pas  plustost  receu, 
qu'il  voudroit  chasser  tous  les  autres;  qu'il  avoit 


'  Le  marquis  de  Montausier,  ainsi  appelé  dans  le  Grand- 
Cyrus,  t.  VII. 

2  <:  C'est  que  M.  Sarasin  avoil  eslé  fort  longtemps  absent 
et  avoit  eu  peu  de  soin  d'entretenir  son  ancienne  corres- 
pondance avec  MlleScudéry.  »  Conr. 


LA    GAZETTE    DE    TENDRE.  79 

naturellement  plus  de  penchant  à  l'amour  qu'à 
raraitic  ;  et  qu'il  estoit  enfin  dangereux  de  le  re- 
cevoir, si  on  ne  vouloil  exposer  l'Estat  à  une  révo- 
lution générale.  Pour  Mi-liante,  ils  ont  avoué 
qu'il  n'estoit  pas  impossible  qu'il  s'assujettist  aux 
loix  du  pais.  Ils  sont  mesme  tombez  d'accord,  que 
son  inclination  portoit  plus  à  l'amitié  tendre  et 
galante  qu'à  l'amour;  et  ils  ont  confessé  qu'il 
méritoit  d'estre  receu,  pourveù  qu'il  fust  effective- 
ment le  Méliante  dont  Sapho  leur  avait  parlé.  Mais 
pour  Tempescher  d'entrer  dans  la  ville,  ils  ont  dit 
qu'ils  avoyent  esté  avertis,  et  qu'il  y  avoit  un 
autre  homme  au  monde  qui  se  nommoit  Artimasi, 
qui  lui  ressembloit  tellement,  qu'on  ne  pouvoit 
remarquer  nulle  différence,  ni  en  leur  visage,  ni 
en  leur  taille ,  ni  en  leurs  actions  ;  qu'il  falloit 
bien  prendre  garde  de  ne  s'y  tromper  pas,  parce 
qu'encore  qu'ils  fussent  semblables  en  beaucoup 
de  choses  extérieures,  ils  avoient  le  cœur  tout 
différent,  en  cas  d'amitié.  En  suitte,  pour  fortifier 
leurs  raisons,  ils  ont  dit  que  come  il  y  avoit  bien 
eu  aussi  un  faux  Mustapha,  il  pourroit  bien  y 
avoir  un  faux  Mdiante.  Après  quoy  ils  ont  prié 
celle  qui  a  droit  de  refuser  l'entrée  de  la  ville  à 


^  n  II  est  désigné  par  ces  deux  noms  dans  le  Grand-Cyrus, 
à  cause  de  son  humeur  qui  lient  de  celles  qui  sont  repré- 
sentées en  ces  deux  personnages.  »  Conr. 
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qui  bon  luy  semble,  d'attendre  à  faire  entrer  Me- 
nante, qu'elle  soit  pleinement  éclaircie  de  la  vérité 
et  (le  ne  se  fier  point  à  ses  propres  yeux,  en  celte 
occasion.  Ce  n'est  pas  que  Méliante  n'ait  soutenu 
hardiment  qu' Artimas  est  mort,  et  qu'il  ne  peut 
ressusciter  ;  mais  ceux  qui  luy  estoient  contraires, 
ne  l'ayant  pas  voulu  croire,  la  chose  en  est  de- 
meurée là.  Pour  la  Princesse  nouvelle-venue^,  ils 
soutiennent  qu'il  suffit  de  dire  sa  qualité  pour 
rendre  sa  réception  difficile,  parce  que,  depuis  le 
commencement  de  nostre  empire ,  on  n'a  jamais 
ouï  dire  que  personne  de  cette  condition  ayt  esté 
tout-à-fait  digne  d'estre  receu  à  Tendre.  Pour 
Trasile,  ceux  qui  luy  veulent  nuyre  disent,  que 
ses  amours  sont  si  tièdes,  qu'il  n'y  a  pas  trop 
d'apparence  qu'il  soit  capable  d'une  amitié  ardente 
et  tendre  ,  et  qu'il  n'est  pas  mesme  trop  croyable, 
qu'il  puisse  s'cmpescher  d'avoir  toujours  quelque 
demy-maistresse;  ce  qui  seroit  d'un  fort  mauvais 
exemple  dans  Tendre,  quand  mesme  on  tomberoit 
d'accord  que  cela  ne  seruit  pas  dangereux;  avouant, 
qu'à  cela  près,  il  a  toutes  les  qualitez  nécessaires 
pour  y  estre  receu.  Pour  Acante,  on  ne  luy  re- 
proche ni  tiédeur  ni  inconstance;  on  publie  mesme 
tout  haut,  qu'il  a  un  mérite  infiny,  et  qu'il  est 
digne  d'estre  à  Tendre;  mais  ceux  qui  s'opposent  à 

'   La  comtesse  de  Rieux. 
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sa  réception,  disent,  qu'avant  de  venir  à  Nouvelle- 
Amitié,  il  avoit  passe  par  un  lieu  où  ily  avoit  une 
maladie  contagieuse,  qui  est  la  plus  cruelle  chose 
du  monde,  car  elle  oste  le  repos  ;  elle  oste  mesmc 
quelquefois  la  raison  ;  elle  fait  tantost  rire  et  tantost 
pleurer;  on  soupire  souvent, sans  savoir  pourquoy; 
et  on  fait,  enfin,  de  si  terribles  choses,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  surprenant  que  de  voir  ceux  qui  ont 
ce  mal,  lorsqu'ils  l'ont  violent;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  c'est  que,  selon  la  disposition  où  l'on 
est,  on  le  prend  fort  aysément,  car  il  ne  faut  quel- 
quefois que  rencontrer  les  yeux  de  ceux  qui  en 
sont  atteints,  pour  en  avoir  le  cœur  touché;  de 
sorte  que  sachant  c[u' Acante  avoit  non  seulement 
esté  en  un  lieu  où  cette  maladie  estoit,  mais  qu'il 
avoit  esté  luy-mesme  en  danger  d'en  mourir  ;  ceux 
de  ['Ancienne  ville  ont  obligé  Sapho  de  le  faire 
mener  en  une  maison  destinée  à  la  purification  de 
ceux  qui  ont  esté  en  mauvais  air.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  craigne  ce  mal-là  pour  elle;  car  elle  s'est 
trouvée  autrefois  avec  des  gens  qui  l'avoient,  sans 
le  prendre  ;  mais  il  y  a  plusieurs  raisons  impor- 
tantes qui   l'obligent  à  estre  fort  exacte  en  ces 
sortes  de  choses.  Cependant,  Acante  doit  estre 
40  jours  au  lieu  où  l'on  l'a  conduit,  pendant  les- 
quels deux  personnes  fort  expérimentées  en  la 
connoissance  de  ce  mal,  l'observent  soigneusement, 
pour  voir  s'il  n'en  a  plus  aucune  incommodité.  On 
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creût  mesme  le  premier  jour  qu'il  y  fut,  qu'il  en 
estoit  encore  un  peu  altaqué  ;  car  il  soupira  plu- 
sieurs fois,  sans  nulle  cause  apparente.  Mais  il 
soutint  hardiment  que  ses  soupirs  estoient  des 
soupirs  d'amitié ,  et  qu'il  y  avoit  de  plusieurs 
espèces  de  soupirs,  rapportant,  pour  autorité,  une 
chanson  qu'il  avoit  ouï  chauler  fort  agréablement 
à  l'illustre  Agatlujrse,  par  où  il  parait  qu'il  y  a  des 
soupirs  de  tristesse  et  des  soupirs  d'allégresse.  Mais 
ce  qu'il  y  a  d'avantageux  pour  lui  est  qu'il  est  en 
un  lieu  si  agréable,  qu'il  ne  s'y  peut  ennuyer  ;  car 
la  maison  est  belle,  le  jardin  admirable  et  les  fon- 
taines merveilleuses.  Il  a  mesme  obtenu  la  per- 
mission d'écrire  à  ceux  de  sa  connoissance  qui  sont 
à  Tendre,  quoy  qu'on  die  qu'il  y  ayt  quelque 
danger  à  recevoir  des  lettres  de  ceux  qui  ont  cette 
espèce  de  mal  dont  il  s'agit;  si  bien  qu'il  ne  se 
passe  point  de  jour  qu'il  n'écrive  quelque  galan- 
terie ingénieuse  ou  en  vers,  ou  en  prose,  qu'il 
adresse  tantost  à  la  discrète  Agélaste,  tantost  à  la 
redoutable  Doralise  ,  tantost  au  sage  Théodamas., 
et  tantost  à  celle  qui  a  basty  noslre  ville  '.  En 
eflfet,  il  luy  envoya  hier  un  Dialogue  entre  l' Aurore 


1  11  Mlle  de  Scudéry,  autrement  Sapho,  qui  a  fait  la  carie 
de  Tendre,  laquelle  se  voit  dans  le  premier  volume  de  Clé- 
lie,  el  sur  laquelle  tout  cecy  est  fondé.  ■<  Conr. 
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et  luy  ',  qui  est  une  Tort  ingénieuse  et  fort  agréablt- 
chose.  Mais  durant  qa'Acante  est  dans  cette  lielic 
solitude,  Méliante,  Agathyrse  et  Trasile  visitent  les 
deliors  de  la  ville,  où  il  y  a  de  belles  choses  à  voir. 
Ils  voyent  mesme  quelquefois  Sapho,  car  elle  va 
presque  tous  les  jours  voir  travailler  les  premiers 
Architectes  du  monde,  qu'elle  employé  à  bastir 
quatre  tombeaux  magnifiques  ;  le  premier  est  cc- 
luy  d'un  aymable  Inconnu  ^,  qui  a  voit  autrefois 
esté  tout  prest  d'estre  receu  à  Tendre,  qui  mourut 
(|uelques  jours  avant  qu'il  y  dusl  entrer,  et  qui, 
pour  s'en  rendre  digne,  avoit  sacrifié  un  nombre 
inliny  de  galanteries  passagères,  qui  avoient  oc- 
cupé le  commencement  de  sa  vie.  Aussi  void-on 
plusieurs  petits  Amours  enchaînez  aux  pieds  d'une 
figure  de  marbre  blanc,  qui  représente  la  N'ertu, 
afin  de  faire  connoistre  quels  ont  esté  les  sentimens 
de  celuy  pour  qui  ce  tombeau  est  fait.  Pour  le 
second,  c'est  celuy  du  dernier  Mage  de  Tendre  ^, 
qui  est  d'une  structure  admirable,  et  dont  les 
inscriptions  sont  fort  glorieuses  à  cet  illustre  mort; 


'  «  Ce  dialogue,  qui  est  trés-ingénieux,  fui  fait  par  M.  de 
Pellisson,  un  matin  qu'il  estoil  seul  à  rhevai  ,  au  sortir  de 
Senlis,  pour  aller  à  la  Cour,  qui  esloii  à  Péronne,  un  peu 
avant  la  délivrance  d'Arras.  <■  Conr. 

*  L'abbé  de  Chandeville. 

*  L'évèque  du  Mans. 
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Sapho  n'ayant  pas  mesme  voulu  qu'il  parusl  qu'il 
avoit  esté  quatre  ans  exilé  de  Tendre  ',  parce  que, 
depuis  qu'elle  Tavoit  rappelle  auprès  d'elle,  il 
n'a\ail  rien  fait  qui  ne  fust  digne  des  premières 
grâces  qu'il  avoit  receuës.  Pour  le  troisième  tom- 
beau, c'est  celuy  de  la  belle  et  cbarmante  Elise, 
où  les  Grâces  et  les  Muses  sont  représentées  en 
deuil,  à  l'entour  d'une  admirable  statue  qui  la 
représente.  Et  le  quatrième  est  celuy  du  vaillant 
et  infortuné  Prince  de  Pkocêe  '^,  où  l'on  void  des 
marques  de  ses  victoires  et  de  son  pitoyable  destin 
tout  ensemble;  car  tous  ses  combats,  tant  sur  mer 
que  sur  terre,  y  sont  représentez  en  basse-laille, 
jusques  à  celuy  où,  ayant  passé  son  épée  au  tra- 
vers du  corps  d'un  brave  Ibérien  qu'il  combattoit, 
il  mourut  d'un  coup  de  trait  qu'on  tira  de  dessus 
les  murailles  d'une  ville  assiégée  '^,  et  mourut  en 
triomphant  de  son  ennemy,  après  avoir  fait  mille 
et  mille  actions  héroïques,  et  durant  la  guerre,  et 
durant  la  paix.  Cependant  come  Sapho,  qui  fait 
faire  ces  superbes  tombeaux,  ne  va  jamais  voir 
ceux  qui  y  travaillent,  qu'elle  n'y  soit  accompagnée 


1  i.  C'est  qu'il  avoit  esié  ce  temjis  là  sans  la  voir,  mais  de- 
puis il  regagna  par  des  soins  jusqu'à  sa  mort  re  temps  qu'il 
avoit  perdu.   ■  Conr. 

^  Baumes. 

3  Portolongone,  ville  de  l'île  d'Klhe. 
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des  plus  lionnesles  gens  de  noslre  Ville,  ceu.v  qui 
n'y  sont  pas  encore  receus  ne  sont  pas  tout  à  fait  à 
plaindre,  puisqu'ils  voyent  si  bonne  compagnie  ; 
et  Acante  seroit  plus  mallieureiix  qu'eux,  s'il  n'a- 
voit  en  son  propre  esprit  de  quoy  se  passer  de  celuy 
des  autres.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
puisse  mal  expliquer  quand  on  veut,  on  dit  que  la 
malicieuse  Doralise,  pour  irriter  les  plus  considé- 
ial)los  (le  V ancienne  ville  de  Tendre ,  a  dit  à  quel- 
ques personnes  (jue  Sapho  faisoit  semblant  de 
déférer  aux  avis  qu'on  luy  donnoit,  mais  qu'elle 
ne  le  faisoit  que  par  politique  seulement,  et 
qu'elle  savoit  de  bonne  part  qu'une  grande  partie 
de  ces  nouveaux-venus  estoicnt  entrez  dans  la 
ville  incognito,  avec  l'ayde  d'Agélaste  et  de  sa  sœur 
qui  les  avaient  déguisez^  relie  dit  mesme  cela  d'un 
certain  ton  ,  qui  fait  voir  qu'elle  veut  bien  qu'on 
croye  qu'ils  y  sont  tous  entrez,  et  qu'elle  est  bien 
informée  de  ce  qu'elle  dit.  F*our  l'aymable  Fhi- 
loxéne  -,  elle  n'en  dit  pas  autant  que  la  spirituelle 
Doralise ,  et  elle  se  contente  de  sourire,  sans  la 
contredire.  Mais  pour  la  belle  et  sage  Cléodore, 
elle  s'oppose  autant  qu'elle  peut  à  la  lière  Doralise, 


*  «  c'est  qu'elles  enlendent  /idtnirahlcnieiU  à  habiller  ceux 
(|ui  se  veulent  déguiser,  au  (Carnaval,  ou  en  d'aulres  réjouis- 
sances, i  Conr. 

3  Madame  Ara^i>n.ii>. 
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et  lappoiianl  fort  judicieusement  l'exemple  du 
charbonnier  ' ,  elle  conclut  que  chacun  est  maistre 
dans  sa  maison.  Pour  la  belle  et  jeune  Télamire. 
elle  ne  se  mesle  guère  des  factions  de  la  ville  et  ne 
songe  qu'à  se  promener.  Elle  souhaiteroit  mesme 
fort  qu'on  fist  bien-tost  la  cérémonie  de  la  récep- 
tion de  tous  ces  illustres  estrangers,  afin  qu'il  y 
eust  quelque  feste  magnifique.  On  pense,  pour- 
tant, qu'elle  ne  se  fera  pas  encore  si-tost,  et  que 
ce  beau  paresseux,  qui  est  en  chemin  de  venir  à 
Tendre ,  aura  le  loisir  d'arriver  auparavant  ;  car 
quand  on  aura  résolu  que  ces  estrangers  entreront, 
il  faudra  encore  bien  du  temps  pour  régler  leurs 
rangs  avec  les  anciens,  parce  qu'il  yen  a  quelques- 
uns  qui  prétendent  que  le  droit  d'ancienneté  n'y 
fait  rien;  de  sorte  qu'il  est  bien  à  craindre  que 
l'impatient  Agathyrse  ne  s'en  aille,  sans  s'obstiner 
à  entrer  dans  la  ville;  que  Trasile  n'ayt  quelqu'un 
de  ces  demy-amours  qui  luy  viennent  par  oysi- 
veté,  avec  quelqu'une  des  dames  qui  accompagnent 
cette  Princesse  estrangère  qui  est  icy  ;  (^[n'Acanle 
ne  retombe  dans  ce  mal  qui  l'a  tant  tourmenté  ; 
que  Méliante  ne  retombe  si  malade,  qu'on  luy  or- 


1  11  C'est  que  sur  re  sujets  Ml'<^  le  (icndre  se  servoil  du  |ii( 
verbe,  qui  dit.  que  le  rharhonnierdoil  cslri'  maistre  en  s 
maison. <'  C.onr. 

2  Madame  d'Alipio. 
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donne  son  air  natal  ;  que  la  Princesse  qui  préten- 
doit  entrer  sans  résistance,  à  cause  de  ses  bonnes 
qiialitez,  ne  se  rebute;  et  que  \es  nouvelles-venues 
ne  retournent  à  Négligence  ,  et  ne  soyent  exilées 
une  seconde  fois;  car  comme  on  leur  a  presque 
tout  rendu  à  leur  retour,  il  pourra  estie  qu'elles 
ne  craindront  plus  de  faillir,  et  (jue  Sapho  se 
repentira  de  son  indulgence,  quoyque,  jusques 
à  cette  heure ,  elle  ne  se  soit  jamais  repentie  de 
rien. 


LE 
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AVANT-PROPOS 


N  s'imagine  à  tort  que  le  inonde 
des  précieuses  était  enfermé  dans 
un  cercle  de  fadeurs,  qu'il  ne  lui 
arrivait  jamais  de  franchir.  Le> 
luelles  s'ébattaient  à  l'occasion,  et  avec  non 
moins  d'entrain  que  l'hôtel  de  Rambouillet  qui 
parfois  ,  dépouillant  sa  gravité,  jouait  à  colin- 
maillard  comme  une  académie  d'écervelés.  A 
une  débauche  de  madrigaux  succédait  tout  à 
coup  quelque  joyeuse  scène  ,  aux  gestes 
bruyants,  aux  libres  paroles.  — une  manière  de 
parade,  assaisonnée  de  sel  blanc  ou  gris.  Rien, 
dit-on  .  de  plus  prodigue  (pi'un  avare  qui  s'ou- 
blie;— rien  aussi  déplus  (olàtre  ([unneprécieust' 
lâche»'. 
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AVANT-PROPOS. 


Que  le  lecteur  veuille  bien  nous  accompagner 
encore  dans  un  des  réduits  à  la  mode  du 
xvne  siècle,  et  nous  lui  promettons  une  surprise 
qui  le  dédomjnagera  amplement  des  bagatelles 
gourmées  dont  nous  venons  de  l'abreuver,  sans 
vergogne  aucune...  Supposez  qu'après  avoir 
bâillé  à  une  tragédie  quelconque  vous  assistez  à 
une  amusante  pantalonnade.  —  Mais  silence  ! 
\oici  déjà  les  grelots  qui  retentissent. 

E.    G. 


LE 


CARNAVAL  DES    PRETIEUSES 


DESSEIN    ÛE    LA    MASCARADE' 

yt~^<f~^  ETTE  mascarade  est  composée  de  six 
VfÛ/^  ^^i  personnes,  sans  compter  l'Entrepre- 
'  \^^'Îj  "^"'  '^^  '*  mascarade  qui  ne  danse 
Si]Sîl?î$3%  point  et  distribue  les  livres  aux  dames. 

Les  six  autres  sont  l'Amour,  l'Occasion,  la 
Vieille-Amoureuse,  le  Vert-Galant,  le  Vieillard- 
Amoureux  et  la  Jeune-Coquette. 

L'Amour  entre  le  premier  et  danse  seul. 

L'Occasion,  ayant  de  fort  longs  cheveux  sur  le 


'  Manuscrits  de  Conrart,  l.V,  in-fo,  p.  127-133. — Nous 
avons  déjà  publié  une  partie  de  celte  pièce  dans  nos  As- 
semblées LITTÉRAIRES  (ReDue  de  Paris,  n''  du  13  mai  1855). 
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front  et  étant  chauve  par  derrière,  entre  et  danse 
avec  l'Amour  qui  l'attrape  aussi  souvent  qu'il 
peut  par  ses  cheveux,  mais  elle  lui  tourne  souveni 
le  derrière  et  lui  échappe  diverses  fois.  Entin  il  la 
saisit,  l'embrasse  et  l'emporte  dans  un  coin  de  la 
salle. 

Le  Vert-Galant,  tout  vêtu  de  vert,  entre,  con- 
duisant la  Vieille-Amoureuse,  à  qui  il  fait  faire 
quelques  tours  avec  peine. 

Le  Vieillard-Amoureux  entre^  conduisant  la 
Jeune-Coquette.  Ces  quatre  dansent  ensemble, 
mais  fort  peu  ;  car  l'Amour  et  l'Occasion  revien- 
nent. 

L'Amour  donne  un  coup  de  pied  au  Vieillard 
et  à  la  Vieille  et  les  met  hors  de  danse. 

L'Occasion  prend  d'une  main  le  Vert-Galant, 
de  l'autre  la  Jeune-Coquette  et  les  met  ensemble. 
Ces  quatre  dansent.  Le  Vieillard  et  la  Vieille  qui 
étaient  par  terre  se  relèvent.  La  danse  finit  par  un 
dialogue  à  toutes  ces  personnes  : 

l'amour  ,  aux  dames. 

Beaiitez  dont  les  charmants  appas 
En  tous  lieux  se  font  reconnoislre, 
Je  suis  l'Amour,  me  connoisscz-vous  pas, 
Vous  qui  me  files  noistre  ? 
Je  nuis  tous  les  cœurs  sous  mes  Uns 
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Si  vous  voulez  (jarder  le  vostre, 
Fuyez  mes  traits,  ils  blessent  quelquefois 
Ma  mère,  comme  une  autre. 

Mais  non,  ne  fuyez  nullement. 
Sans  moi  rien  ne  vous  sçauroit  plaire , 
Aimez,  aimez  et  faites  seulement 
Ce  que  je  m'en  vais  faire. 

Sans  montrer  trop  de  passion. 
En  riant  et  de  bonne  grâce, 
Dansant,  courant  après  l'Occasion, 
Quand  je  puis,  je  l'embrasse- 


l'occasion,  aux  dames. 

Mon  règne  n'est  que  d'un  moment. 

Mais  ce  moment  peid  tout  sur  les  choses  humaines  ; 

Si  je  fais  le  larron  ,  je  fais  aussi  l'amant . 
Et  sans  moy  nid  contentement 
Ne  suit  les  amoureuses  peines. 

Mais  quoi  !  rien  n'arreste  mes  pas  : 
Je  suis  sourde  aux  soupirs,  inexorable  aux  larmes 
Je  pars,  qu'attendez-vous?  usez  de  vos  appas. 

Belles,  vous  ne  me  perdez  pas. 

Vous  perdez  vos  jours  et  vos  charmes. 
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LA  VIEILLE-AMOUREUSE,  aux  damcs. 

A  voir  ces  blancs  cheveux, 
On  s'y  pourvoit  méprendre. 
Sous  cette  froide  cendre 
Se  couvrent  mille  feux. 

Je  ne  saurais  me  taire 
Du  berger  qui  me  plaist  ; 
Je  vous  pire  qu'il  est 
Beau  comme  une  bergère. 

Il  est  vrai  qu'on  le  blâme 
D'un  peu  de  cruauté. 
Que  n'ai-je  sa  beauté, 
Ou  que  n'a-t-il  ma  flamme  ? 

LE  VERT- GALANT,   iUlX  (ianieS, 

Belles,  si  pour  vous  plaire  et  contre  mon  désir. 
Je  souffre  quelque  temps  la  vieille  qui  me  presse. 
Du  moins  quand  j'aurai  fait,  rendez-moi  le  plaisir 
D'avoir  une  jeune  maîtresse. 


LE  viEiLLARD-AMOLREux,  aux  dames. 

Pourquoi  faut-il  que  je  devienne  amant 
Après  mon  an  climatérique? 
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Je  ne  manquais  pas  de  tourment. 
Et  c'étoit  bien  honnêtement 
Du  rhume  et  de  la  scialique. 
Il  faut  pourtant  reconnoistre  à  mon  tour 
Le  dieu  que  l'univers  redoute, 
Car  pour  se  plaindre  nuit  et  jour. 
Il  vaut  mieux  se  plaindre  d'amour 
Que  de  la  toux  ni  de  la  goutte. 


LA   JF.HNE-OOQl'ETTE,   ailX  (laillPS. 

Ce  vieillard  di'funt  désormais 
M'aim£  d'une  amour  enragée  : 
Mes  dames,  vites-vous  jamais 
De  coquette  mieux  partagée?  .. 
Vous  qui  refusez  des  galons 
Et  plus  jeunes  et  plus  aijmables, 
Puissiez-vous  passer  vostre  temps 
Avecqne  des  galnns  semblables! 


LKNTRF.PRF.NF.rR     OE     LA     MASCARADE    (  qui     setll     lie     (lailSP 

poinl),  aux  daines. 

.fe  ne  danse  ni  ba^  ni  haut. 
Si  vous  remarquez  mon  défaut. 
Examinez  un  peu  les  vostres  ; 
Hélas'  combien   de  fois   vous  peut-on  accuser 
Que  vous  ne  voulez  pas  danser, 
Et  vous  fuites  danser  les  autres  ! 

7 
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DIALOGUE 

PAR     L  F  Q  U  EL     LA     MASCARADF    FINIT 


LE  viEiLLARD-AMOtBEi'x,  à  la  Jeuiie-Coquelle . 

Heaidé  dùjne  du  diadème, 
Pourroif^-je  point  vous  enflammer  ? 
J'aime  beaucoup  et  dois  savoii'  aimei- 
Depuis  quatre-vingts  ans  que  j'aime. 

LA  JEUNE-COQDETTE^  ail  Vieillard-Anioiivpux . 

0  le  plus  digne  des  amans! 
Me  voici  tantosl  enflammée, 
Oui ,  je  vous  aimerai  quand  vous  m'aurez  aimé' 
Encor  quatre-vingts  ans. 

LA  VIEILLE-AMOUREUSE,  uu  Vert-Galaiit . 

Berger,  dans  l'ennui  qui  me  presse. 
Ne  veux-tu  point  me  secourir  ? 
Tu  me  verras  bientôt  mourir 
D'amour  ou  de  vieillesse. 
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i,E  VERT-GALANT.  ;»  la  Vicille-Ânioureiisc . 

Non,  vous  avez  trop  de  galaiis  , 
Je  vous  aimerois,  je  vous  jure  ; 
Mais  vous  possédez,  je  m'assure, 
Plus  de  cœurs  que  de  dents. 

LA    VIEILLE. 

i\'uiis  aurions  un  plaisir  exlrénu' 
Si  tu  m'aimois  comme  je  t'aime. 
Sans  souci  du  tiers  ni  du  quart 

LE   VEKT-GALAN'l  . 

//  ^;.s(  trop  lard. 

LA    VIEILLE. 

Pourquoi'.''  Je  ne  suis  point  si  laide. 
Mes  défauts  auront  leur  remède 
Avec  un  peu  d'art  et  de  fard. 

LE  VERT-GALANT 

Il  est  trop  tard. 

LA  VIEILLE. 

Hé!  de  grâce,  apaise  la.  flamme, 
Qui  pour  loi  dévore  mon  âme; 
l'inis.  mon  canir.  tirons  nous  à  part 
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LE    VERT-GALAiM. 

//  est  trop  tfird. 

l'occasion. 

Mes    bonnes   gens ,    trêve   de  passion  ! 
Il  faut   de  meilleurs   pieds ,   une    meilletire   vue , 
Pour  retrouver  l'occasion 
Après  l'avoir  perdue. 


Tous  les  plaisirs  ont  leur  saison. 
Aimez,  mortels,  mais  en  l'âge  où  l'on  aime, 
Que  tout  vous  plaist,  que  vous  plaisez  vous-même. 
Et  qu'il  est  beau  d'avoir  moins  de  raison. 
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Quant  aux  exemplaires  coupés  qui  nous  seront  adressés  franco, 
nous  nous  chargeons  de  les  faire  carlonner  moyennant  75  cent. 

Ces  volumes  sont  tirés  à  petit  nombre. 


VOLUMES  PUBLIÉS. 


1"  Ronsard  (Œuvres  inédiles). 

2»  Description  de  la  ville  de  Paris. 

3»  Les  Loix  de  la  galanterie. 

4û  Jeanne  d'Arc. 

'^0  Henri  Baude. 

0"  Voyage  en  Russie.  Expédition  de  Drake  en  Amérique. 

7o  La  Rvelle  mal  assortie. 

sous   PRESSE  : 

8o  Philobiblion. 

9o  Églises  et  Monastères  de  Paris. 

I0<>  La  Journée  des  Madritçaux. 


OEUVRES    INEDITES 


P.  DE  RONSARD 


GENTILHOMME  VANDOSMOIS 

Publiées  par  M.  Prosper  Blanchemain,  de  la  société  des  Biblio- 
philes Irançois,  bibliothécaire-adjoint  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, ornées  du  portrait  de  Ronsard,  de  ses  armoiries  et  du 
fac-similé  de  sa  signature,  gravés  sur  bois. 

Un  volume  deiOO  pages,  imprimé  avec  luxe  petit  in-8o,  in-folio 
et  in-io;  il  complète  les  éditions  de  Ronsard  de  1586  à  1630. 

Format  de  la  collection  (justification  des  éditions  de 

Buon.) 10  " 

In-4o  ou  in-folio  (tiré  à  quelques  exemplaires) 20  " 

Papier  de  Chine  (tiré  à  4  exempl.) 20  » 

Papier  de  couleur  (tiré  à  1 0  exempl.) •• 15  » 

Bien  qne  trois  siècles  se  soient  écoulés  depuis  la  mort  de  Ronsard,  il  a  encore 
été  possible  à  un  patient  investigateur  de  retrouver  des  vers  inédits  du  poêle 
favori  de  Charles  IX.  M.  Blanchemain  est  parvenu  à  rassembler  17  pièces  de 
vers,  des  lettres,  des  discours,  entièrement  inédils  et  qu'il  a  tirés  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  Impériale.  Une  élude  altentive  des  recueils  contempo- 
rains lui  a  permis  en  outre  de  réunir  31  pièces  de  vers  qui  avaient  échappé  à 
tous  les  éditeurs  précédents.  Il  y  a  joint  15  sonnets  historiques  attribués  à 
Ronsard.  Enfin  la  curieuse  Vie  du  poêle  par  Guillaume  Colletet,  tirée  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Louvre  ,  une  préface  et  des  recherches 
bibliographiques  entièrement  nouvelles  complètent  ce  curieux  livre,  supplémeni 
indispensable  à  tontes  les  éditions  de  Ronsard. 


DHSCRiPTION 

DE   !  A 

VILLE  DE  PARIS 

Al'    >.Ve    SIECLE 

PAR     GUILLEBERT    DE    METZ 

Publiée  pour  la  première  fuis  d'apn-s  le  maniiseril  uni- 
que, el  piécédée  d'une  iulroduciinu,  par  M.  l.eRorx 

DE  LlNCY 5     ^^ 

Papier  de  (.liine  ou  de  couleur  (quelques  excmpl.j.  15     » 

M.  Le  Roax  de  Lincy,  en  publiant  le  texie  coiniilei  et  fidèle  du  maiiQsciil  ilc 
la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  l'a  eiiricbi  de  nombreuses  uoies,  d'une 
notice  préliminaire  savamment  élaborée  sur  les  historiens  de  la  ville  de  Paris 
du  xiie  au  xvie  siècle,  et  surtout  de  détails  bibliograpliiques  pleins  d'intérêt 
sur  l'ouvrage  manuscrit  de  l'anonyme  de  Senlis,  composé  en  1322,  et  sur  un 
autre  opuscule  analogue  du  xve  siècle.  Les  onze  premiers  chapitres  de  Guil- 
lebert  de  Metz  sont  copiés  textuellement  sur  le  connuentairc  joint  par  Raoul 
de  Presles,  à  sa  traduction  de  la  Cïié  de  Dieu  de  saint  Augustin  (1371-1375J, 
et  relatifs  à  la  fondation  de  Paris;  la  matière  des  sept  suivants  est  empruntée 
à  différentes  chroniques  :  le  19'-' renferme  la  liste  des  douze  pairs  de  France, 
et  ce  n'est  qu'an  20e  (H  y  en  a  30}  que  commence  la  partie  vraiment  originale 
et  importante  de  l'ouvrage.  La  grande  quantité  des  noms  propres  d'hommes 
et  de  lieux  mentionnés  tant  dans  l'introduction  que  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage, ont  engage  l'éditeur  à  y  joindre  une  table  «malytique  [iip.  87-102;  qui 
facilite  singnlièrement  les  recherches. 

LES 

LOIX   DE  LA  GALANTERIE 

(16^4; 

Avec  inlioduclion  el  noies  publiées  par  M.  Lud.  L. . .  .     2     ijO 

Réimpression  fidèle  d'un  petit  opuscule  tiré  du  même  recueil  que  la  Ruelle 
mal  assortie.  Vius.  une  très-con.te  préface  l'éditeur  M.  Lud.  Lalanne  a  établi 
une  comparaison  entre  ce  livre  el  le  Traité  de  la  vie  élégante  de  Balzac.  Il  a 
de  plus,  dans  (luelqnes  notes,  démontré  que  le  type  du  Galant,  préconisé  par 
l'auteur,  est  précisément  le  type  du  marquis  ridicnlisé  par  Molière,  qui  a  fait 
plus  d'un  emprnnt  aux  Loir  de  la  Galanterie. 


CHARLES^  DU  LIS 

OPUSCULES    MlSTORlQUEb 

JEANNE    D  ARC 


LA  PUCELLE   DORLEANS 

NOUVELLE    EDLriON 

rRÉCÉDÉK   d'cNI;   notice    historique    SnR   LAUTKUn 

ACCOMPAONÉli       UE     Dlvi;!lSES      NOTES      KT      DÉVELOPPEMENTS 

ET     DE     DEUX    TABLEAUX     (iENEALOOiQUES   .NEDITS    AVEC    BLAJ-ONS. 

PAR  M.   VALLET  DE  VlRIVll  LE 

Le  volnme  rouicnaiil  les  opuscules  de  Charles  du  Lis  lelalifs  5  son  illusiic 
aïeule  ou  aiicéiie,  esi  assez  eoiinu  des  bibliophile  s.  Son  prix,  dans  les  vcnics, 
varie  de  40  a  100  fr.  M.  Yallel  do  Viriville  rciniprime  loiit  ce  que  ce  viihnne 
coniieni  à  prcpreineal  parler  de  reuseiqnemenls  liistoriqiics;  il  y  a  joint  de-- 
développements  iiouveniix  et  la  plupart  émanés  de  la  même  source.  Tels  sont 
divers  tableaux,  blasons  et  autres  pièces  généalogiques  ou  liislori(|ucs  prove- 
nani  de  (Charles  du  Lis  et  conservés  parmi  les  raanuscriîs  de  Peiresc  a  la  biblio- 
ilièquede  Carpeniras. 

Un  voliimo.     -   I^iix.  G  l'ivincs. 


LES  VERS 

l'E   MAITRE 

HENRI    BAUDE 

POETE    DU    XV^'    SIECLE 

RECUEILLIS  ET  PUBLIES 

PAR    M.    J.    QUI  CHER  AT 

Recueil  des  meilleures  poésies  d'un  élève  de  Villon,  ignoré  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  et  qui  a  en,  comme  son  maître,  des  démêlés  avec  la  police,  mais 
seulemeut  pour  avoir  mis  de  la  politique  dans  ses  vers.  L'éditeur  a  publié  de 
nombreux  documents  qui  attestent  les,  infortunes  de  Bande,  après  en  avoir  tiré 
la  substance  d'une  curieuse  biographie. 

Un  volume.  —  Prix,  5  francs. 


MEMOIRE  DV  VOIAGE  EN  RVSSIE 

Fait  en  I086  par  JEHAN  SAUVAGE,  Dieppois 

suivi  de  l'expédition  de  DRAKE  en  Amérique  à  la  même  époque. 

Publiés  pour  !a  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Impériale,  par  M.  Louis  Lacour 2     50 

Le  Mémoire  du  roijage  en  Russie  h'M  en  1586  pnr  Jehan  Sauvage,  l'cxpc- 
dilion  de  Fr.  Drake  en  Amciiijiie,  publiés  par  W.  Louis  Lacour,  sont  de  ces 
courtes  noies  que  l'on  ciic  (luaud  on  a  l'espace  libre,  mais  que  l'on  ne  saurait 
abréger.  Jean  Sauvage,  qui  est  un  bon  marin  de  Dieppe,  éi'rit  tranquillement 
son  livre  de  bord,  afin  de  servir  de  guide  à  qui  voudra  plus  lard  suivre  la  niônic 
route.  L'amiral  Draine  part  le  24  septembre  158â,  avec  vingt-deux  navires  et 
une  barque;  il  laconte  aussi  tranquillement  les  villes  qu'il  brûle  ei  les  mar- 
chandises dont  il  s'empare  sur  les  côtes  de  l'Amérique  espagnole.  Ce  ai'esi  pas 
de  rbistoire,  mais  ce  sont  les  témoignages  vrais  et  vivants  dont  riiisloire  même 
ne  garde  pas  toujours  bien  la  vérité  ni  la  vie. 

(Moniteur  universel,  15  mai  1855.)  Ed.  Thierrï. 

LA 

RVELLE    MAL    ASSORTIE 

ou 
Entreliens  amoureux  d'une  dame  éloquente  avec  un  cavalier 
gascon  plus  beau  de  corps  que  d'esprit  et  qui  a  autant  d'igno- 
rance comme  elle  a  de  savoir  ;  par  Marijucrile  de  Valois,  avec 
une  introduction  et  des  notes,  par  M,  Lud.  L 2     50 

Cette  pièce,  qui  est  certainement  un  des  plus  charmants  morceaux  de  lilié- 
rature  galante  que  nous  ait  légués  lexvie  siècle,  avait  été  publiée  par  M.  Gues- 
sard  en  18'«2  à  la  suite  desMèmoires  de  Marguerite  de  Valois,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  Dibliolhèque  impériale.  Mais  le  savant  éditeur,  qui  la  donnait 
comme  inédite,  ignorait  qu'elle  ciit  été  publiée  deux  siècles  avant  lui  dans  un 
recueil  fort  rare  de  Charles  Sorel.  Cette  première  édition,  que  nous  avoii^  réim- 
primée fidèlement,  dilTère  beaucoup  de  celle  de  M.Guessard.  Le  cavalier,  entre 
autres,  y  parle  dans  ce  patois  franco-gascon  dont  le  laron  de  Fœneste  et  cer- 
taines pièces  de  Molière  nous  offrent  de  curieux  spécimens. 

L'éditeur,  M. Ludovic  Lalanue,  a  fait  précéder  celle  réimpression  d'une  préface 
où,  en  clierchant  h  deviner  (|uel  est  le  cavalier  mis  en  scène  par  Marguerite,  il  a 
donne  une  liste  assez  longue  (23)  des  amants  de  la  princesse. 


?.o\is  presse  powv  parallte  pToc\va\x\emex\\. 

PHILOBIBLION 

EXCELLENT 

TRAITÉ  SUR  L'AMOUR  DES  LIVRES 

PAR 

RICHARD    DE    BURY, 

ÉvêQUE    DE    DURHAM,    GRAND   CHANCELIKR   d'ANGLETERRE, 

Précédé  d'une  traduction  française  et  accompagné  de  notes  biographiques, 
bibliographiques  et  littéraires, 

PAR 

M.   HIPPOLYTE  COCHERIS, 

Atidclié  à  libibliollii'iiie  Mazarinc,  membre  delaSociiilé  impériale 
(les  unliquaires  de  France. 

LES    EGLISES 

ET    LES 

MONASTERES    DE    PARIS 

PIÈCES  EN  PROSE  ET  EN  VERS 
DES    IXS    Xllle    ET    XlVe    SIÈCLES 

PUBLIÉES     AVEC   NOTES     ET     PRÉFACE     d'aPRÈS      LES     MANUSCRITS 

PAR  M.  H.   L.   BORDIER, 

Membre  de  la  Société  impériale  d<!S  Antiquaires  de  France. 

On  ironve  dans  ce  volaïue  :  1°  Une  réimpression  des  Mokstiers  de  Paris, 
pnënie  datant  de  1292  et  publié  en  1808  par  Méon;  2o  Églises  et  Monastères  de 
Paris  en  1325,  poème  inédit  publié  d'après  nn  manuscrit  de  la  Biblioihèqne 
impériale;  3o  Un  document  inédit  du  ixe  siècle  donnant  l'inventaire  des  terres 
possédées  à  Paris  par  l'abbaye  de  Saint-Manr;  4o  Églises  et  Monastères  île 
Paris  de  1325  à  1789;  5"  Etat  actuel  des  Eglises  et  Monastères  de  Paris. 

LA  JOURNEE  DES  MADRIGAUX 

(EXTR.UT  DES  MANUSCRITS  DE  CONRÂRD) 
Avec  inlroduction  et  notes  de  M.  E.    COLOMBEY. 


PUBLICATIONS  DIVERSES.— ACQUISITIONS  NOUVELLES. 


Nouveau  Traité  historique  et  ardiéolojique 

np.    I.A    VRAIE    ET    PARFAITE 

SCIENCE  DES   ARMOIRIES 

mmwi  mîui  et  tkuté  couplet  m  mm 

Publié  par  M.  !e  s^quis  DE  MAGîSIY, 

CliHUibelhiii  iiilime  (Ciiniericrc  se^rnlo)  du  l'eu  p;i|)c  Grcgoiie  XVI 

ei  (le  sa  saiiileté  le  (lape  Pie  L\, 

diamhellan  de  S.  A  1.  el  R.  le  grand-duc  de  Toseaue, 

commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  etc.,  etc. 

2  vol.    gr.    in-4o  enrichis   de  plus    de   1200  vignettes 
et  de  plus  de  2000  Armoiries  coloriées. 

Ce  magnifique  cl  splendide  ouvrage  est  à  la  fois  le  Traité  du 
blason  le  plus  complet  qui  ait  jamais  été  ofTerl  au  public  et 
W'irmorial  le  plus  vaste,  le  plus  brillant  et  le  plus  exact  de  la 
noblesse  actuellement  existante. 

Il  est  public  avec  un  grand  luxe  typographique  et  illustré 
d'une  foule  de  vignettes  historiques,  de  lettres  ornées  ,  de 
sceaux,  etc.,  el  contient  plus  de  2,000  écussons  coloriés  parmi 
lesquels  se  irouvent  les  armoiries  des  royaumes  et  des  souve- 
rains. Il  donne  en  outre  la  description  d'au  moins  20,000  (tr~ 
moiries  de  familles  françaises  et  étrangères. 

Sommaire  des  principales  matières  contenues  dans  l'ouvrage. 

De  la  Noblesse  en  généra!.—  Origine  et  développement  de  la  Noblesse  fran- 
(jaise.—  Des  Armoiries  el  de  leur  origine.—  Exposé  élémentaire  de  la  science 
héraldique.—  Notices  historiques  et  Armoiries  des  souverains  du  monde.— 
Armoiries  parlantes  el  allusives.—  Symboliques  des  Armoiries.—  Armures- 
Dictionnaire  des  termes  du  blason.—  Répertoire  général  de  tous  les  lermes 
usités  en  armoiries,  accompagnés  chacun  d'une  dissertation  spéciale,  suivie  de 
nombreux  exemples,  avec  ligures  coloriées,  pris  dans  les  Arauiiries  de  1 1 
noblesse  de  France  et  de  l'étranger,  etc.,  etc.;  terminé  par  une  lable  de  plus  de 
4.000  noms  de  familles  nobles  qui  tigurent  dans  ledit  ouvrage. 

Le  prix  des  deux  volumes  brochés,  au  lieu  de  120  IV. .  .     36 

Richement  reliés  en  demi-maroquin,  tranche  dorée, 

avec  ornements  armoiries  sur  les  plais tS8     » 


LIVRE  D  OR 

DK    I.A   NOBLESSE  EUROPÉENNE 

Car  >^.  U  ftu\T(\u\s  DE  MAGNY. 

(^luitro  magnifiques  volumes  gr.  in-l»  tirés  avec  le  môme  luxe 
(lue  la  Science  des  Armoiries. 

Oonlenanl  un  grand  nombre  de  Notices  géiic;iloi,Mques  sur  les 
l'amilles  acluellemenl  existâmes  et  enriclii  d'Armoiries  colo- 
riées et  d'une  multitude  de  Blasons  insérés  dans  le  texte. 

Le  Livre  d'Or  Je  la  Noblesse  rcproduil  avec  la  plus  i;rnn(le  ai:igiiiliceiire 
les  généalogies  de  la  noblesse  de  France  et  de  l'élranger.  Il  ^o  cninpose  de 
nuatio  ngistres  ou  volumes  de  3  à  4OO  pages,  coiilenant  chacun  un  coiiaiu 
nombre  de  grandes  généalogies,  ornées  d'armoiries  niagnill(|uenien[  coloriées 
ei  dessinées  selon  les  règles  et  les  formes  rigoureuses  de  l'art  héraldique,  et 
une  grande  quantité  de  notices  genéalogii|ues. 

Prix  des  '1  volumes  brochés,  au  lien  de  200  fr.,  net.  .       9G     « 
Mat^niiiquement  reliés  avec  ornements  en  or,  tranche 

dorée 128     " 

Il  ne  reste  que  irés-peu  d'ex,  coniplels.  Le  prix  de  cet  ouvrage  sera  pni- 
cliaiurmenl  augineule. 

Les  lonies  2,  3  et  4  se  vendent  séparèmenl,  l'un  :  25  fr.  ou  les  3  en>emble, 
m  Ir. 


ARCHIVES  NOBILIAIRES 

UNIVFRSELLES 

V\\v  "^X.  Vs,  max(\u\%  DE  MAGNY. 

Un  beau  volume  grand  in- 8°  avec  6  planches  coloriées  d'nrmoi- 

ries,  croix  d'ordres  et  costinnos,  prix  10  fr.,  net...       7     » 

Relié  soigneusement  demi-maroq 10     " 

Sommaire.  Archéologie  nobiliaire.  Eglise,  cathédrale  de  Touis,  maison  de 
Montmorency.—  Essai  sur  la  noblesse  chez  tous  les  peuples. —  Armoriai,  dk» 
ami  SALLES  DES  CROISADES.  Noms  ei  armoiries  de  toutes  les  familles  dont  les 
ecuj-sons  sont  à  Versailles. — Nolices  généalogiques- — Mélanges  :  Grégoire  VU 
ou  la  papauté  au  moyen  Age. —  A  rmoriul  de  Bretagne —  De  la  constitution 
actuelle  de  la  nobles'se  chez  toutes  les  iialions,  Toscane  et  Rome.—  Costumes 
de  la  noblesse  de  Toscane.— Tableites  héraldiques.— Recueil  iiistorioue  des 
ORDRES  DE  CHEVALERIE.  Mùuographies  avec  planches  coloriées  des  ordres  du 
Chrisi,  de  l'Eperon  d'or,  de  Saiiii-Silvesire,  de  Saint-Grégoire  le  Grand  et  de 
Sainl-Jean  de  Jérusalem;  des  ordres  de  Saint-Elienne  et  de  Saint-Joseph  en 
Toscane  ;  des  ordres  de  la  Rcdemptiun  et  du  'Temple,  avec  la  nomenclature 
oflicielle  de  tous  les  Erançais  décorés  desdils  ordres. —  Costumes  des  ordres 
de  Malte  et  de  Sain r  Etienne  ;  fondations  de  (;oMMANDERit:s  dans  ces  ordres 


LA 

CASSETTE  DE  SAINT  LOUIS 

ROI   DE  FRANCE 

V>oî\T\ée  p9.T  WxWpçe  \e  ^e\  à  V abbaye  àwLis 

REPRODUCTION  EN  OR  ET  EN  CODLKHBS 

grandeur  de  l'original 

PAR    LES    PROCÉDÉS    CHROMOLITUOGRAPHIQUES. 

iicccrapagiiée   d'une  Kolicc    historique    el  archéologique 

SDR  CETTE  OEUVRE  REMARQUABLE  DE  l'aRT 
AU    AIOYEN    AGE 

PAR   EDMOND  GANNERON, 

ingénieur  civil. 

Ouvrage  lire  à  250  exemplaires,  sur  papier  bristol,  format  demi- 
grand  raisin.  Le  texte  sort  des  presses  de  la  maison  J.  Claye 
elles  0  planches  ont  élé  admirablement  chromolilliographiées 

par  MM.  Engelmann  el  Guaf.  Prix 35     » 

Le  texte  de  cet  intéressant  travail  contient:  \o  Les  preuves 
à  l'appui  de  Faullienlicilé  de  la  Cassette  de  saint  Louis;  2"  Le 
idasonnement  de  l'oiuementalion  héraldique,  avec  l'abrégé  des 
principaux  faits  et  gestes  au  temps  des  Croisades  de  ces  valeu- 
reux soldats  de  la  sainte  cause,  que  l'onpeutsupposeravoirmérité 
à  leur  maison  l'honneur  de  iigurer  sur  VEscrinet  royal;  3"  La 
description  des  images  symboliques  qui  accompagnent  l'orne- 
menlation  héraldique;  4»  Des  notes  sur  les  curieuses  méthodes 
que  les  habiles  ouvriers  des  xii'=  et  xiii'^  siècles  employaient  pour 
l'exécution  d'un  semblable  travail;  5°  Quelques  mots  sur  l'ab- 
baye de  Nolre-Dame-la-Royale-du-Lis,  fondée  par  le  concours 
de  Blanche  de  Caslille  el  de  saint  Louis,  el  dont  le  trésor  ren- 
fermait cette  intéressante  relique  historique. 

La  paliente  investigation  de  M.  Ganneron  y  a  reconnu  et  signalé  les  insignes 
(lu  duc  de  Bourgogne,  du  siie  de  (iourtenay,  du  coinle  de  Monllort,  du  comte 
de  Dreux,  de  l'ierre  de  Mauclerc,  du  comte  de  Flandre,  du  cnnile  de  Cl'.am- 
pagne,  (in  sire  Malet  de  Graville,  du  comte  de  Bar,  du  roi  d'Angleterre,  de 
Walliien  de  Montmorency,  du  roi  de  Jérusalem,  du  sire  de  Roye.  de  J.  de  Beau- 
moni,  du  sire  de  Coucy,"du  comte  de  Toulouse,  du  comte  de  Danimartin,  de  Ri- 
chard d'Harcourt,  dont  les  blasons  sont  gravés  sur  bois  et  intercalés  dans  le  texte. 

L'ART  DE  COMPOSER  LES  LIVRÉES,  au  milieu  du 
xixe  siècle,  d'après  les  principes  de  la  science  héraldique, 
précédé  d'une  notice  historique  par  M.  de  Saint-Epain,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  auteur  de  travaux  sur  la 
science  héraldique,  la  sigillographie  et  l'archéologie  monu- 
mentale. 

Un  volume  in-12,  avec  6  planches  gravées i     50 

Relié  denii-maroq.  tête  dorée 3     23 


LES  OEVVRES  POETIQVES 

nv 

S^  VAVQVELIN    DES  -  YVETEAVX 

Publiées  ponr  la  première  fois  par  M.  ProsperliLANXIIEMAIN  (de  Rouen), 

Un  beau  volume  in-8«,  papier  vergé  de  HolI;im'e,  avec  le 
porlrait  ilu  poëte,  ses  armoiries  et  le  fac-similé  de  sa  signature, 
dessinés  et  gravés  par  Alp.  Boilly,  précédé  d'une  nolice  sur  la 
vie  de  Des-Yveteaux. 

Tire  seulemeuienl  à  300  cxpiiiplaires  iiumcroiés. 

Papier  vergé  de  Hollande.  274  exemplaires 8  fr. 

Relie,  dos  et  coins  de  luaroq.  (Cape.) 17 

Kelic,  dos  et  coins  de  luaroq.  cliarbc  lêie  dorée  (Tripon.)    .    .  13 

Grand  papier  vélin  blanc,  15  exemplaires 14 

Grand  papier  chamois,  9  exemjilaires 16 

Peau  de  vélin,  2  exemplaires.  (S'e  seront  pas  vendus.) 

Nota —  Dans  les  ex.  rel.  se  trouve  la  notice  de  M.  Ralhcry. 

Ces  poésies,  qui  n'ont  jamais  été  réunies  en  corps  d'ouvrase,  méritaient 
d'être  tirées  de  l'oubli  :  l  Instiiulion  du  prince,  l'Epîlre  et  la  Satyre  à  Phi- 
lippes  Den  Portes,  les  vers  sur  la  ilort  de  deux  jeunes  Enfants,  etc.,  etc., 
sont  des  morceaux  fort  remarcjuables.  Nombre  de  pièces  composées  pour  être 
otlertes  par  Henri  IV  à  ses  maîtresses;  des  stances  et  des  sonnets  iiui  tiennent 
de  la  grâce  de  Des  Portes  et  de  la  beauté  de  Mallicrbe;  la  notice  intéressante 
dont  les  poésies  sont  piécédées,  les  iiiéces  justilicatives  qui  leur  .servent  d'ap- 
pendice et  i)arnii  lesquelles  se  trouve  la  curieuse  satire  contre  Des-Yveteaux, 
intitulée  :  Les  Basions  rompus  sur  le  vieil  de  la  Montagne ,  doiineul  à  ce 
volume,  édité  avec  le  iilns  grand  soin,  et  tiré  à  petit  nombre,  un  intérêt  qui  le 
fera  recliercher  de  tous  les  bibliophiles. 


YAUQUELIN    DES    YVETEAUX 

PAR  E.-J.-B.  RATHERY, 

Bibliothécaire  à  la  bibliothèque  impériale  du  Louvre. 

Brochure  in-S",  tirée  sur  les  mêmes  papiers  et  dans  le 

même  goût  que  les  Œuvres ^ 

Papier  vélin  ou  de  couleur.  .    2 


HISTOIRE  DE  FLERS 

Ses  seigneur.s,  sou  industrie,  par  le  comte  H.  de  La 
Perrière.  Pur/s  (,'f  Cacii,  1803,  beau  volume  in-S», 
ligures  et  blasons 5     »» 

Dem.-rel.  maroq 6     50 


JOURNAL  DE  LA  COMTESSE  DE  SANZAI  (Marg.  de  la 
MoTTE-FouQuÉ).  Intérieur  d'un  château  normand  au  xvie  siècle, 
publié  par  le  comte  11.  de  la  Feruikue.  ln-8",  papier  vergé  de 
Hollande,  tiré  à  200  ex 3     » 


OEUVRES      DIVERSES     DU     BARON     DE     STASSART , 

De  l'Acadi'mie  roy.ili!  îles  Scieiiceî,  de-  Lettres  ut  des  Ails  de  Belgique, 

de  l'Académie  de  Tniin.de  l'Institut  de  France,  ele., 

correspondant  de  la  Commission  d'histoire,  it'acliê  m   ministère   de  l'inslrnctioii 

publique,  à  P  iris,  etc. 

Comprenant  entre  autres:  Notice  h'wgraphiqw  sur  l'autcuv.—  Fables 
(9<:  édition). —  Pensées  de  Circe{ia  (•{litioni  — Poésies  divrses. —  Idylles  >  >t 
prose  (3e  t'tiilioii).  —  Contes  en  prose. —  Petits  Dialogues  épif/rannnaiiques. 
et  moraux. —  Méditaliom  religieuses  d'Eckartshuuscn.—  Rapports  et  Dis- 
cours, dont  plusieurs  sont  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique.  —  Notices 
biographiques. — Critique  littéraire. —  Miseellanées.—  Causeries  liltéraires 
ou  Revue  r et  régressive,  etr  ,  etc. 

Un  beau  volume,  iinj)r!mé  avec  le  plus  grand  s:;in,  graïui  in-S». 
format  Pautlit'on,  d'environ  I.KJ!)  pages,  à  2  coliiniics,  avec 
portrait  sur  Ctiine,  l'2  fr.  net 5     » 

HISTOIRE  nnecdolique  et  piltoiesque  DE  LA  DANSE  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes,  par  F.  Fertiallt.  Paria, 
1854.  1  joli  vol.  in-18,  pap.  vé!.,  couverture  glacée.      I     50 
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Il  n'en  reste  que  peu  d'exemplaires. 

ORLÉANAIS  Les  hommes  illustres  de  1').  Biographie  générale 
des  trois  départi'ments  du  Loiret,  d'Eure-et-Loir  et  de  Loir- 
et-Cher,  publiés  par  Ch.  Buainne,  J.  DEUAiîBouiLLEn  et  (h. -F. 
Lapierre.  1852.2  vol.  in-8  br.  iO  fr.,  net 8     » 

— Le  jnêine,  demi-rel.  maroq Il   5U 

MONMERQUÉ.  Dissertation  historique  sur  Jean  I",  lui  de 
France  et  de  Navaire,  suivie  d'une  charte  par  laquelle  Nicolas 
de  Rienzi  reconnaît  Giaimino,  (ils  supposé  de  (miccius,  coiniiie 
roi  de  France,  et  d'ai;lres  docunicnls  relaiifh  à  ce  {'Al  singulier. 
Paris,  iSii.  Gr.  in-8",  pap.  vél.  (Charle,  fac-siin.)..      1      » 

— Le  mcmc.  demi-rel.  maroq 2  50 

BORDEAUX.  Dissertation  hisloiique  -iir  les  ;  rigides  i!e  la  \ille 
de  Cordeaux,  par  le  chevalier  M.-.\i!;<l.  Siméon.  Pirris,  1851, 
br.  in-8o.  I  fr.  50,  net "     50 

CABINET  DE  L'AMATEUR  ET  DE  L'ANTIQUAIRE,  publié 
sous  la  diiection  de  M.  Eu;^^  Piot,  1842-i(),  4  vol.  gr.  in-8o, 
nombreuses  figures  à  part  et  dans  le  texte 38 

Cette  précieuse  colleclion,  complète  en  i  vuliinies.  n'a  jamais  été  mise  dans 
le  commerce,  il  n'en  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Guide  et  manuel  des  amateurs  d'objets  d'art,  elle  roiitient,  snr  les  tiibleanx, 
les  estampes,  les  dessins,  l'orlévrcrie,  les  mrdaillcs,  les  antiquilès  grerques  et 
roniaines,  du  moyen  ùçe  et  de  la  renaissance,  et  sur  les  ventes  publi(|ues,  une 
l'oule  de  notices, "de  monographies,  que  l'on  cberclierait  vainemetit  ailleurs. 

Nous  citerons  entre  nii'res  travaux:  l'Histoire  de  la  peinture  sur  verre  ; — 
<le  la  Distinction  des  oiigiuaux  et  des  copies  en  peinture;  —  des  Faussaires  en 
médailles  ;  —  Mouumenîs  émaillés  du  moyen  âge  ;  —  Traite  de  l'orfèvrerie  de 
Benvenuto  Cellini,  première  irad.  française;  —  Mémoires  et  Lettres  originales 
d'Albert  Durer;  — Description. des  collections  Charles  let,  d'Orléans,  Horace 
Waliiole,  Rob.  Peel  ;  —  Catalogue  raisonne  de  Corn.  Wisclier,  Kaph.  Morgcn. 
r.oya,  etc.,  etc.,  etc. 


BENVENUTO  CELLINI.  TiaiU-  (h-  l'oilovierie,  Ira^lnil  dt- 
l'ilalieii  par  Imijj;.  I*i'>t  (extrait  tic  l'ouvrage  pivccclcnl)   Puris, 

184 i.  Br.  gr.  in-8o 3  50 

'.Qiicl(|iies  cxcniphiircs  seulemeiil.) 

DESCRIPTION    DU    DÉPARTEMENT    DE    L'OISE,     par 

Cambry.  Pitrix,  1803.  2  vol.  in-S»  br.,  cl  allas  in-fol.  obi.  de 
4o  planches  gravées '15     p 

Cet  cxcellcnl  ouvrage  esi  devenu  raie  avec  l'atlas. 

MAXIMES  et  RÉFLEXIONS  POLITIQUES,  morales  et  reli- 
gieuses d'un  administrateur  couronné  qualifié  du  litre  de 
philosophe  bienfaisant,  extraites  des  mémoires  de  Stanislas 
Leckzinski,  roi  de  Pologne,  mort  en  1766.  A  Panne,  de  l'iiii- 
primerie  de  Bodoni,  1822,  in-S»,  grand  papier  vél. . .     2    50 

POLYANTHEA  ARCHÉOLOGIQUE,  ou  curiosités,  raretés, 
bizarreries  et  singularités  de  l'histoire  religieuse,  civile,  in- 
dustrielle, artistique  et  littéraire,  dans  l'antiquité  et  les  temps 
modernes,  recueillies  sur  les  monuments  de  tout  genre  et  de 
tout  âge,  par  T.  de  Jolimont,  de  l'Académie  de  Caen,  de  Dijon, 
etc.  3  brochures  in  8o  (tiré  à  petit  nombre). 

De  iitsage  de  saluer  ceux  qui  éternuent  et  de  leur  adresser  des 
souhaits 1     » 

Histoire  des  œufs.  OEufs  de  Pâques,  ctc 1      » 

Monologie  du  mois  d'avril.  Poissons  d'avril 1   50 

Les  3  broch.  ensemble   3     » 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  VIE  ET  LES  OEUVRES 
DE  JACQUES  LE  LIEUR,  poète  normand  duivi^giècle,  en 
son  temps  conseiller-échevin  de  la  ville  de  llouen,  secrétaire 
et  noiaire  du  roi,  etc.,  publiée,  pour  la  première  fois,  par 
T.  DE  Jolimont    ln-8° 1      » 

.UcuL'ESLE  I.iEiR,  liiiérateur,  poëte  et  magistrat,  néglige  jusiu'ici  par  tous 
les  biitgraphes,  méritait  d'être  remis  en  lumière  comme  il  l'a  été  par  M.  de 
Jolimont. 

BALLET  EN  LANGAGE  FORESIEN,  de  trois  bergers  et 
trois  bergères  se  gaussant  des  amoureux  qui  nomment  leur 
maîtresse,  leur  doux  souvenir,  leur  belle  pensée,  leur  lis, 
leur  rose,  leur  œillet,  etc.  ;  par  Marcellin  Allard.  Préface 
par  M.  Gust.  Buunet. 

ln-1'2  allongé,  tiré  à  60  ex.,  pap.  vél  ,  porlr.  d' Allard 
d'après  du  Moustier 3     .SO 

Papier  de  couleur  (lire  à  8  exemplaires) 6     »  » 

Portrait  de  Marc.  Allard  seul I     50 

d"       sur  Chine,  grand  papier 3     »  » 


LA  PIEDMONTOIZE  en  vers  Bressans,  par  Bernardin  Uchaud, 
sieur  de  Moncepey,  dédiée  à  Monseigneur  de  Lesdiguières, 
maréchal  de  France  et  gouverneur  pour  le  roi  en  Dauphiné. 
Préface  par  M.  Gustave  Brunet. 

In-IS  allongé,  tiré  à  60  exemplaires,  papier  vélin 5     » 

Papier  de  couleur  (tiré  à  8  exemplaires) 8     » 

JEAN  PASSERAT.  Chapitres  inédits  d'un  de  ses  ouvrages 
établissant  ses  véritables  opinions  religieuses  et  pouvant  servir 
de  suite  aux  éditions  de  la  Satyre  Ménippée,  précédés  d'une 
Elude  sur  la  vie  de  l'auteur,  par  L,  Lacour.  (Tirés  à  60  ex.) . 
Paris,  1856,  br.,in-8 -I  50 

NOTICES  et  EXTRAITS  des  DOCUMENTS  manuscrits, 
conservés  dans  les  dépôts  publics  de  Paris  relatifs  à  L'HIS- 
TOIRE DE  LA  PICARDIE,  par  Hipp.  Cocheris,  archiviste- 
paléographe,  attaché  à  la  bibliothèque  Mazarine,  membre  de 
la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  etc.  Paris, 
1854,  in-8o  (tome  1er) 9     „ 

Cet  ouvrage  aura  quatre  volumes. 

Le  deuxième  volume  est  sous  presse. 

Le  premier  volume  renferme  les  iiolices  des  documents  sur  Amiens,  Beau- 
vais,  Boulogne,  Conipiégne,  Clermont;  les  abbayes  de  Beaupré,  Bucilly,  Coiney, 
Corbie,  etc.,  etc. 

LE  LIVRE  DES  MIRACLES  DE  NOTRE-DAME  DE 
CHARTRES,  écrit  en  vers,  au  xiii«  siècle,  par  Jehan  le 
Marchant  ;  publié  pour  la  première  fois,  avec  une  préface, 
un  glossaire  et  des  notes,  par  M.  G.  Duplessis.  1 855.  Un  beau 
volume  in-8o,  tiré  à  300  ex.,  près  de  400  pages,  avec  un  fac- 
similé  et  2  figures  coloriées  en  or  et  en  couleur  par  les  procédés 

chromolilhographiques 10     » 

Il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

L'ADVOCACIE  NOTRE-DAME,  ou  la  Vierge  Marie  plaidant 
contre  le  Diable,  poème  du  xiv»  siècle,  en  langue  franco- 
normande,  attribué  à  Jean  de  Justice,  chantre  et  chanoine  de 
Bayeux;  extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Evreux, 
par  A. Chassant.  In-1 2,  pap. vergé,  tiré  à  petit  nombre.     2     50 

Relié  demi  maroq.,  tête  dorée 4       » 

RECHERCHES  HISTORIQUES  sur  la  commune  de  SANTES, 
par  Théophile  Le  Josne  de  l'Espierre.  Lille  et  Paris,  1855, 
in-8o,'  5  planches 2       » 

— Le  même,  demi-reliure 3     50 

LES  MASQUES  NOIRS,  ou  le  chirurgien  de  Bar-sur-Seine 
(1815),  par  M.  Amédé  Aufauvre.  In-S",  pap.  vergé  superfîii 
(tiré  à  25  exemplaires) 3     » 


ÉVÊQUES  D'ÉVREUX  (Histoire  des),   par  Chassant  et  Skv- 

YAc.L-.  1816.  lii-li  bv.  'blasons  d'armoiries)  2  (V.,  iiel.  »  60 
PARIS   DÉMOLI,  par  Edouard  FocuNiKn.  2"  édition  revue  et 

augmentée,    précédée  d'une  introduction  par  Tb.  Gautier. 

1855.  ln-18,  Jésus 3       » 

Relié  denii-maroq '^     25 

Sous  ce  tilie,  M.  Ed.  Fouriiicr  a  réussi  à  tracer  d'une  manière  fort  atlacliante 
l'histoire  complète  de  chacune  de  ces  rues  de  la  grande  ville,  qui  disparaissent 
cliaque  jour  sous  les  coups  réitérés  du  marteau  municipal.  De  curieux  détails 
liistori(iues  et  anecdoiiques  sur  les  logis  de  Scarron,  Boileau,  l'amiral  de  Co- 
lignv  et  toutes  les  célébrités  littéraires,  artistiques  et  linancières  des  dix-sep- 
ticuie  et  di\-liuitième  siècles,  prêtent  ii  la  lectuie  de  ce  livre  le  plus  vif  intérêt. 

ITINÉRAIRE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PARIS,  par  M.  F.  de 
Guilliermy.  illustré  de  lo  gravures  sur  acier  et  de  22  vignettes 
sur  buis,  d'après  les  dessins  de  M.  Ch.  Fichot.  Pans,  ISoS, 
in-i2  de  400  pages .- 6     » 

LA  FLEURS  DES  CHANSONS.  Les  gratis  Chansons  nouvelles 
qui  sont  en  nombre  cent  et  dix,  ou  est  comprinse  la  chanson 
du  roy,  la  chanson  de  Pavie,  la  chanson  que  le  roy  fist  en 
Espaigne,  la  chanson  de  Romme,  la  chanson  des  Brunetteset 
Teremutu,  et  plusieurs  aultres  nouvelles  chansons.  Pet.  in-S 
golh.  de  32  ff.  flg.  (Réimpr.  figurée  d'un  recueil  fort  rare,  à 
200  ex.)  Papier  vergé 2  50 

©ttlji-agcs  île  {B.  UalUt  ie  ©iriiiiUe. 

NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LA  FAMILLE  ET  LE 
NOM  DE  JEANNE  DARC,  accompagnées  de  tableaux  gé- 
néalogiques et  de  documents  inédits,  185i,  in-S». ...     2     » 

ICONOGRAPHIE  HISTORIQUE  DE  LA  FRANCE,  notice 
d'un  manuscrit  du  xv®  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
Slullgard,  accompagnée  de  neuf  portraits  gravés  d'après  les 
originaux  et  représentant  les  divers  souverains  de  la  chrétienté 
à  l'époque  de  Charles  VII,  roi  de  France.  1 855,  in4o,  Cg.5  » 

RECHERCHES  SUR  HENRI  BAUDE,  poète  et  prosateur  du 
xv  siècle.  1 853,  in-8o 1      « 

AGNÈS-SOREL.  Etude  morale  et  politique  sur  le  xv°  siècle, 
1855,  in-8o 2  50 

©ubragcs  ic  iW.  îlcioux  ïJe  3Linc)) 
CATALOGUE    chronol.  des    imprimeurs   et  libraires  du  roy, 

par  le  Père  Adry.  1849,  in-8,    pap  de  IIoll 2     » 

INVENTAIRE  des  Livres  composant  la  bibliothèque  des  sei- 
gneurs de  Jaligny  (6  juin  1  il  3) .  Paris,  1 844,  br.  in- 8 .        >  00 


RECHERCHES  ^l'i'  les  propriétés  el  los  liabilanls  du  palais  des 
Teniiosotdori)ûlcldeChin}',del218:i  1600,br.  in-8.    1   50 

TENTATIVE  de  rapt  commise  par  Kegnaull  d'Azincourt  sur 
une  épicière  de  la  rue  Si-Denis  ,  en  1405,  br.  in-8  .       »  75 

INVENTAIRES  des  biens,  meubles  et  immeubles  de  la  com- 
tesse Mahaut  d'Artois,  pillés  par  l'armée  de  son  neveu,  en 
1313,  br.  in-8.. 1      » 

COMPTE  DES  DÉPENSES  faites  par  Charles  V  dans  le  châ- 
teau du  Louvre.  13fi4  à  1368.  Paris,  1852,  br.  in-8.       »  75 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  CHARLES  D'ORLÉANS  à  son  châ- 
teau de  Blois,  en  1 427.  Paris,  4843,  in-8.  Épuisé  (3  ex.)  6  » 
Il  ne  reste  que  peu  d'exemplaires  de  ces  hiocliures  Urées  à  petit  nombre. 


©ttbraflfs  ïïc  Ht.  bc  îlaqucncrr 

RECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  LES  ENSEIGNES  des 

maisons  particulières,  suivies  de  quelques  Inscriptions  murales 

prises  en  divers  lieux.  1852,  in-8,  figures,  3  fr.  50,  net     2  50 

Quelques  exemplaires  papier  de  Hollande 5     >< 

ESSAI  SUR  LES  GIROUETTES,  épis,  crêtes  et  autres  déco- 
rations  des  anciens  combles  et  pignons.  Enrichi  de  8  planches 
gravées.  1846,  in-8.  5  fr.,  net 3     >' 

DESCRIPTION  HISTORIQUE  des  maisons  de  Rouen  les  plus 
remarquables  par  leur  décoration  extérieure  et  par  leur  an- 
cienneté, etc.  1841.  Tome  Il«.  [n-S,  figures.8  fr.,  net     6     " 
Le  tome  l^r  a  paru  en  1 821 . 
il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 


Cture  5'§eurcB 

ou    PRIÈRES    ET    OFFICES    DE    L'ÉGLISE 

Illustrés  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  par 
M"*^  A.  GuiLBERT.  Publié  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  des 
BiLLiERs,     Paris,  1843,  in-S",  sur  papier  vélin  fort,  collé  et 

satiné.  Prix   net 8     •> 

Relié  en  maroq.  plein,  tranche  dorée,  dent,  intérieure.  16  >. 
Ce  charmant  volume,  dont  chaque  page  est  ornée  d'encadrements  varies  et 
lettres  ornées,  renferme  en  outre  plusieurs  jolies  gravures  tirées  des  plus  beaux 
manuscrits  des  ixe  au  xve  siècles,  des  prières  du  mariage  el  de  la  première 
communion;  il  est  propre  à  être  offert  dans  une  corbeille  de  noces,  comme  sou- 
venir de  première  communion,  ou  à  être  donné  en  étrennes. 
Il  n'eu  reste  (|u'iiu  petit  nombre  d'exemplaires. 

Paris. — Imprimé  chez  Bon'AVenture  et  Ducessois, 
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